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111/S DIS LA FIIDIIRATION ANA1RCHIST'IS 
Pour les groupes ou liaisons ne possé­ 

dant pas d'adresse, écrire aux : 

RELATIONS INTERIEURES 
3, rue Ternaux, PARIS ( 11") 

qui transmettront, 

AIN 
OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

AISNE --- ---- CHATEAU-THIERRY 
FORMATI0!-4 D'UNE LIAISON F.A. • AISNE 

GIRONDE ----- 
BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISTE 
• SEBASTIEN FAURE• 

Réunion tous les ç remiers mordis du mois ou 
iccot du mouvcrm-nt libertotre bordetois, 7. 
rue du Muguet, à 20 h. 30. 
Pour le g1oupo F.A. de Bordeaux, s'adresser 
7, rue ou Muguet, 33-BORDEAUX 
Pour l'Ecore Rotionaltstc F.-Ferrer, Amador 
ILLASQUEZ. 8, posscçc Morcel, 33·BORDEAUX. 
Pour les J L 7, r du Muguet. 33· Bordeaux 

HERAULT 

ALLIER 
MONTLUÇON - COMMENTRY 
GROUPE At-lARCHISTE 

Arurnuteur , Lau:s MALFANl, rue de 10 Pêche­ 
ne 03 COM/\',ENTRY. 

VICHY 
GROUPE LIBERTAIRE DE VICHY 

i<éunio,,s régulières le 1 ~r et 3• lundi du 
mois. S'adresser 40, rue A.-Covy. 03-Bellcrive 

ALPES (HAUTES-) 
LIAISON F.A. 

MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 
Adhérents et sympathisants, rèumon le pre­ 
rruer 1eud1 de choque mois, à 18 heures. Pour 
correspondance · SI A.. 21. rue Vallot. 34- 
MONTPELLIER 

lLLE-ET-VILAlNE 
RENNES 1 
GROUPE ANARCHISTE NON VIOLENT 

S'adresser à René-Michel Minci, 17, résidence 
St-Jecn-Bocnste-dc-Ic-Softe. 35-Rennes 

RENNES Il 
GRflUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Henri Portier, :1, r rcrnoux, Poris-1 J•. 

!SERE 
ALPES-MARITIMES 
NICE 
GROU1'E ANARCHISTE ELISEE RECLUS 

GRENOBLE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous n .. ,r.\crgnementCi, s'adresser à Roland 
Lewin 17. av Washington, 38 Grenoble. 

ARDENNES LOlRE 
CHARLEVILLE 
LIAISON F.A. - ARDENNES 

SAINT-ETIENNE 
LIAISON F.A. 

AUDE 
CARCASSONNE 
GROUPE ANARCHISTE 

BOUCHES-DU-RHONE 
MARSEILLE 
GROUPE ANARCHISTE BAKOUNINE FA 3 

Groupe rév:,lutionnoire 1/bertol•e dont l'oction 
s'étend à toute ta région morserttaise et qui 
est oort.cutièrerncnt implanté dons tes quor­ 
tier~ survonts : Marscillc~Noro flS~ et 16· 
orro'1J1Ssementsl . Marseille-Port 12• e1 3" arr.); 
Y,or,c1llc-Centre ( l er arr.) , Marseille-Sud (6', 
7· cl B· crr.) ; Marseille-Est 15', 1 l' et 1 2• arr.). 
Liaisons à Mar-tigues. Ah,-cn-Provence et Lo 
Ciotat. 
Acnvrtcs . école du rruutont, bibliothèque, 
tonds de tib, oirie .. 
Permoncr1ce tous les soirs de 1 8 h o 20 h el 
Pour tous renseignements s'adresser è, D. FLO­ 
RAC, 13, rue de l'Académie, 13-Morseille (Ier) 

DORDOGNE 

LOIRE-ATLANTIQUE 
NANTES 
GROUP.E ANARCHISTE 

Réunion ie prcmter vendredi r1f' chaque mois 
Pour tous renseignements, ~'odres~cr à Mic.hel 
LE RAVALEC.. 37, boulevard leon-lngres 
44-NAN rrs 

MANCHE 
CHERBOURG ET NORD-COTENTIN 

Ecrire o More PREVOTEL, 8.P. 15 - 50-BE.AU­ 
MONT-HAGUE. 

MORBIHAN ---- VANNES 
LIAISON F.A. 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

NIEVRE 
PERIGUEUX 
GROUPE LIBERTAIRE EN FORMATION 

Pour tous renseignements écrire à [ecn BOUS­ 
SUGES t03. rue Claude-Bernard PfRIGUEUX 

EURE 
EVREUX-VERNEUIL 

Pour ious rcnsergnem~nts ècnre à LEFEVRE. 
1 3. •ue Terncux. 75-PARIS 111'1 

~OUVIERS 
. GROUPE LIBERTAIRE 
l Fc11r~ o Michel BEI.LEVIN, 64. rue du Feu­ 

bourc oe Rouen, 21-LOUVIERS 

GARD 

NEVERS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

NORD 
LILLE 
GROUPE ANARCHISTE 

S'adresse, a Lucienne CLAESSE.NS. 29, rue 
Broca. 59-F l\'ES-LILLE 

VALENCIENNES 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Donicl BARBAROSSA, 2, rue Mar­ 
silly, 59-CONDE-MACON 

PAS-DE-CALAIS 

NIMES 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

GARONNE (HAUTE-) 
TOULOUSE 
LIAISON LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser à \jAREZ 
D., 80, rue du Ferretro, 31-TOULOlJSE. 

LENS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Joseph GLAPA. HLM., 104, no 13, 
av. Von Pelt, 62-LENS. 

FORMATION D'UN GROUPE 
A ERMONT (95) 

PUY-DE-DOME REGION PARIS ET BANLIEUE 

CLERMONT-FERRAND 
Groupe Libertaire MAKHNO 
Pour tous renseignements s'adresser ChO'?. Pil· 
lette 1, ,ue de la Forge, 63-Clcrmont-Ferrond. 

PYRENEES-ORIENT ALES 
PERPIGNAN 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

RHONE 
LYON 
GROUPE ELISEI: RECLUS 

Réunion du çroune choque samedi, de 16 h. 30 
à 19 heures 
Pour tous rcnseigncmenls, écrire groupe Bor· 
du-Rnône. 14. rue Jeon-Lorrivé. 69-LYON (3'l. 

MAYENNE, ORNE ET SARTHE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous rcnserçnements, écrue à D0LEAN5 
Mich~I. 72-MONCE-EN-BELIN 

SEINE-MARITIME 
LE HAVRE 
GROUPE LIBERTAIRE JULES DURAND 

ROUEN - BARENTIN 
GROUPE LIBERTAIR~ DELGADO-GRANADOS 

Un dépôt de livres vient d'être mis sur pied 
par te gro,upc. 
S'adresse, a DAUGUET.· 41 rue du Cont rct- 
Sociot 76 ROUEN 

PARIS ET BANLIEUE ·------------ PARIS 
GROUPE LIBERTAIRE D'ACTION SPONTANEE 

Pour tous rcn~eiynements, s'adresser 3. rue 
Terncux, i)·PARlo il I') 

GROUPE LlllERTAIREDEBÊiLEVILLE 
Pour tous. censerçnements, soorcsser à Claude 
Chrc! ,en. 31 rue de Bellev1ll~. Pons 119"). 

GROUPE -LIBERTAIRE KROPOTKINE 
Pans bonlreve Sud 
Ecrire Groupe Kropotkine, 3, rue 'Ternoux, 
Paris Cl l•J 
GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 

Réunion plénière du groupe 
Samedi 3 Mai à 16 heures précises 
110, passago Ramey - Paris (18') 

Ordre du jour important 
Présence indispensable de tous 

Vous tous qui êtes intéressés par notre 
c c+ien, nos cours, nos co11oqucs, nos tra­ 
vaux, nos éditions, nos projets. écrive: ou 
vcne e prendre contact avec nous, 110, pas­ 
sage Romcy, Paris (18~) ou, mieux encore, 
téléphonez à ORN. 57-89. 
Permanence choque samedi, de 17 à 19 h, 
110, passoge Romcy, Paris ( 18•) (bibliothè­ 
que, vente du « Monde libertaire ,i, discus­ 
siens}. Prenez contact avec nos militants, 
FORMATION OU GROUPE ALLUMETTES 

Pour tous renseignements, écrire à ce 
groupe, 3, rue Ternoux, PARIS (11'). 

ASNIERES 
GROUPE ANARCHISH 

Salle du .Centre administratif, place de la 
Mairie, A5NIERES (deuxième et Quatrième 
mercredi! à 21 heures. 

CLICHY-LEVALLOIS 
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE 

(3' et 4') GROUPE SOCIALISTE 
LIBERTAIRE MAKHNO 

Groupe d'action révolutionnaire et de pro­ 
oogonde cncrch.ste. 
Ecrire à Claude, 3, rue Ternoux, Paris ( 11 '). 

t 11') GROUPE LIBERTAIRE BAKOUNINE 
Liaisons : Paris (20'). (4') et Noisy-le-Grand. 
Liaison oux Lilas. 
Permanence tous les mordis, de 17 h. 30 à 
19 heures. 

(13") GROUPE LIBERTAIRE JULES VALLES 
Groupe libertaire révolutionnaire militant dons 
le 13· où tous, ouvriers, étudlcnrs et em­ 
ployés trouverez une otcce cour mener une· 
lut te efficace. 
Pour tous renseignements. Annie Faget, 3, rue 
Ternoux, PARI~ Il I'). 

(13•) GROUPE DURRUTI 
Groupe d'action révolutionnaire et de propa­ 
gande anarchiste 
Pour tous renscrçnernents, écrire à Simone, 
3, rue Ternoux, Paris ( 11 '). 

(14') GROUPE SOCIALISTE LIBERTAIRE 
ALBERT CAMUS 

Groupe d'action militonle révolutionnaire pour 
une présence et une lutte efficace dons l'ar­ 
rondissement 
liaison à Charenton, Paris (6•). 
Pour tous rensèrgncments : Jean Roy, 3, rue 
Ternoux, Paris 11 1 ·1 

tl5'1 GROUPE LIBERTAIRE EUGENE VARLIN 
Pour tous renseignements, s'adresser à Richard 
PEREZ, 3, rue Terrioux. PARIS (li'} 
Liaisons à Paris (7'1, Boulogne et Ivry-Vitry : 

ARGENTEUIL - COLOMBES - BEZONS 
GROUPE 'KRONSTADT 

Groupe d'Etude et c'Actlon libertaires s-lm­ 
plontont dons la banlieue Nord-Ouest 
Liaisons ô Nanterre, Puteaux, Rueil (92} ; 
Bezons. Montmorency (95) ; dons les Yve­ 
line, (781. 
Ecrire : Groupe Kronstadt, 3, rue Ternoux, 
Paris ( 11'). 

CRETEIL 
Groupe d'action el de propagande cncrcmsre. 
Pour tous renseignements, écrire ·3, rue Ter­ 
'1oux, Paris t 11 •1. 

VERSAILLES 
Groupe rèvotuncnnoue libertaire dont l'action 
screno à la gronde banlieue Sud 
Pour tous renseignements, écrire à C. Fovoue. 
24. rue de5 Condamines. 78-VERSAILLES 

VINCENNES 
Groupe d'action révolutionnaire. 
Liaisons avec Paris ( 12•), Charenton, Fonte- 
nay .. sous-Bois. _ 
Renseignements. 3, rue Ternoux, Paris (] 1 ·1. 

SOMME 

AMIENS GROUPE GERMINÀL 
(Cercle d'Etudes Soci0~csJ 

VAR 
LIAISON F.A. 

Se renseigner à Marcel VIAUD, Lo Courtine, 
33-0llioules 

TOULON 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

PUTEA1UX 
GROUPE ANARCHISTE CHARLES O'AVRAY 

Réunrons hebdomadaires ou lieu, iour et heure 
habituels 

SURESNES 
GROUPE ANARCHISTE 

VERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 
VILLENEUVE-SA! NT -GEORGES 
FORMATION D'UN GROUPE SOCIALISTE 
LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements : écrire ou Groupe, 
3, rue Ter nuux, ports (1 l'). 

VAUCLUSE 

AVIGNON 
GROUPE ANARCHISTE 

ORANGE 
LIAISON f.A. 

VIENNE (HAUTE-) 

LIMOGES 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser è A Perrrsscquet, 45, rue Jeun­ 
Dorot !!?-Limoges 

Activité 
GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 

Cours de formation anarchiste 
et cours de formation d'orateurs, 
chaque jeudi à 20 h 30 précises 
llO, passage Ramey, PARIS (18') 

Tél. ORN. 57-89 
. Nos cours sont t~ès suivis et le cama­ 

rade qui arrive en retard risque de ne 
pas trouver une place. 

Nos cours s'achèvent un peu p.lus tard 
que les années précédentes en raison ée 
l'important programme que nous nous étions 
tfxé. Tour à tour, nous aurons vu la pen:.ée 
anarchiste, les grandes figures de l'Anar­ 
chic, les Révolutions. L'ampleur des pro­ 
blèmes traités nous a peut-ètre amenés à 
être superficiels. Nous sommes d'autre part 
conscients non seulement que de nombreu­ 
ses critiques ne peuvent manquer de nous 
être portées, mais aussi que nous n'avons 
pas à nous y dérober, mais au eontraire le 
plus grand profit à en tit'er. Que pensent les 
camarade; de nos cours, de leur organisa­ 
tion, leur contenu et également des cours 
d'orateurs? Quels sujets veulent-ils voir 
aborder l'année prochaine et dans quel es­ 
prit ? Nous les invitons à nous critiquer 
abondamment à l'occasion de n.otre cours 
d.e clôture qui nous p.ermctha d'esquiser des 
projets d'avenir. Auparavant, nous avons 
encore trois cours fort importants sur les 
,évolutions récentes (Russie, Chine, Cuba) 
qui seront peut-être complétés par des 
eelleques sur les mouvements étudiants et 
les mouvements révolution.naires actuels 
dilfls le monde. 

·voici pour. l'instant le calcndr.ie,. prévu : 
Jeudi 8 ma, : -C.ub.a et l'Amérique latine, 

par Jean-L.oup Puget ; 
Jeudi 22 mai : La Révolution inconnue : 

la Russie, par Michel Bonin (avec la parti­ 
tipation de Michel Vorovid, témoin des 
bits); 

[eudi 29 mai ; La Révolution chinoise, 
par M:chel Bonin. 

Enfin, nous invitons vivement tous les 

des groupes de 
Le groupe libertaire 

Louise-Michel 
~ec;oit 

!'écrivain 
Jean-Pierre CHABROL 

LUNDI 5 MAI 
à 20 h 30 

Salle Trétaigne 
7, rue de Trétaigne, PARIS ( 18c) 

(Métro : loffrin - Marcadat-Poissonniers) 
Débat 

CONTRE LE VENT 
- Entrée libre - 

,, 

Le groupe libertaire 
Louise-Miche 1 

organise 
SAMEDI 17 MAI 1969, A 16 h 30 

110, passage Ramey, PARIS ( 18") 
UN EXPOSE SUIVI 
D'UNE DISCUSSION 

SUR LE LIVRE 
« LETTRE 

A UNE MAITRESSE D'ECOLE » 
LA LUTTE DE CLASSE 
A L'ECOLE PRIMAIRE 

avec 

Michel BONIN 
/ii111111111uu1111mm11111111111111111111111 

auditeurs de nos eeues à venir nous criti­ 
quer le · 

[eudi 5 juin : Cours de clôture, par Mau­ 
rice Joyeux. 

Pour tous renseignements, écrire à Michel· 
Bonin, 110, passage Ramey, Paris ( 18"). 

Les organisateurs des cours : 
Paul CHAUVET - Jean-Loup PUGET .. 

Michel BONIN. 

la Fédération Anarchiste 
MAURICE JOYEUX 

donnera 

une CONFERENCE-DEBAT 
JEUDI 8 MAI, A 17 H PRECISES 
à fa FACULTE D,ES LETTRES 

« CENSIER » 
13, RUE DE SANTEUIL 

PARIS (5") 
(Métro : Censier-Daubenton) 

SUJET : 
de PROUDHON 

à !'AUTOGESTION 

La fédération de la Libre Pensée de 
Seine-et-Oise organise son prochain 
Congrès fédéral le 4 mai 1969, à Mon­ 
tesson (Yvelines), Une conférence est 
prévue à la suite de l'Assemblée générale 
et du repas • 

LA CONFEDERATION NA Tl ON ALE 
OU TRAVAIL 

organise 
UN MEETl~G INTERNATIONAL 

ANARCHO-SYNDICALISTE 
11 mal 1969, à 9 h 30 

Salle Ferrer, Bourse du Travail, 
13, rue de l'Académie, Marseille (Ier) 

avec les orateurs : 

Alain DREYFUS, 
des J eunesses Sv ndico I i s tes Révolu tionno ires 

Alfonso FAILLA, 
de l'Union · Syndicole l retienne 

Joseph SORIANO, 
la Confédération N<3lionolé du Travail. 

Guerrero L'lJCAS, 
.• Etc lo Confédéra-lion Nationale du Travail 

Espogn·ole en 'é_xil 
Le groupe FA3. Bodtiuninc de Marseille invite 
tous les cornorodes à ossisrer nombréux à · 

. I' cc meeting int.ernotionol,. qui .coîncidcrc ovec 
lo cornrnèmorcfion Qu Prem_i,:r Mai et. le 
premler cnniversoire des événements révolu- 

. tionnoires de n:ioi-jui1=1: 1 Q68. ~ 

Crou~e anarchiste de Reims 
CONFERENC~ PUBLIQUE 

SMv1EDI 17 MAI 
avec 

MAURICE JOYEUX 
SUJET·: 

Anarchisme - Fédéralisme 
Marxisme 

Pour lieu et heure : 'consulter 
les affiches et la presse locale 

LA LIBRE-PENSEE 
Fédération de la Seine 

vous invite à assister 
à la conférence-débat 

donnée par notre ami 

MAURICE JOYEUX 
militant syndicaliste, homme de lettres, 
animateur du groupe libertaire Louise-Michel, 
administrateur du « Monde libertaire n 

Sujet : 
Les événements 

de mai-juin 1968, 
leur origine et ce qu'ils sont 

devenus un an après 
Vendredi 16 mai 1969, 

20 h 45 
Salle Lancry 

10, rue de Lancry, PARIS ( 1 o•) 

MAURICE JOYEUX 
fera une conférence 

au lycée Jean-Baptiste-Corot 
allée ·valérie-Ldène ' ' 
à Savigny-sur-Orge 

Samedi, 10 111ai, à 15 heures précises 
Sujet : La société : ses règles, 

ses contraintes.' 
Le Monde Libertaire pa,ge 2 
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En France 

VENT DEBOUT 
Avec le Congrès de Lorient, dont les assises se tiendront lors de la 

Pentecôte, la Fédération anarchiste réunira sa 23e assemblée depuis la fin des 
hostilités. 

Vingt-trois congrès, aux cours d'événements tumultueux, faits de hauts 
et de bas, de succès et d'échecs, de satisfactions et de déboires, mais durant 
lesquels nous avons eu la satisfaction et le succès de rester fidèles à un idéal, 
dont I'Hrstoire a démontré la valeur, la justesse et le bien-fondé. 

Oui, plus que jamais, dans un monde où le libéralisme et I.e socialisme 
ne font que camoufler un fascisme grandissant, dans un temps où la personne 
humaine est négligée, condamnée et foulée aux pieds, où l'individu n'est plus 
qu'un rouage, une machine à produire et à consommer, que les écoles socia­ 
listes relèguent à un conditionnement par la sacro-sainte économie, oui, plus 
que jamais dans cet univers d'inhumanité il fallait que des hommes se réfèrent 
à d'autres valeurs, apportent une résonance de vie en opposition à la morbi­ 
dicité des systèmes. 

Tel est le rôle des anarchistes: celui d'opposer la notion de l'individu et 
de ses droits aux abstractions métaphysiques des sociétés, celui de dresser la 
pluralité de la pensée face au monolithisme des ordres, celui de fédérer les 
diverses aspirations des hommes au lieu de les niveler sous la férule d'une 
centralisation vaniteuse et assoiffée d'autorité. 

Telle est la tâche que nous avons remplie sans défaillir, comme l'avait 
remplie nos aînés. 

C'est qu'en effet notre éloignement volontaire de la politique, notre refus 
de gouverner nous a épargné les compromissions et les reniements auxquels 
sont. condamnés tous ceux qui affrontent la malédiction du pouvoir. 

Et c'est ce qui fait l'éternelle jeunesse de l'anarchie, c'est ce qui lui 
permet de regarder l'avenir alors que les partis, effrités par le temps, usés par 
leur collaboration à l'Etat, avilis par leur participation au système se trouyent 
réduits à composer avec ceux qu'ils prétendaient combattre, à s'adapter aux 
régimes qu'ils se vantaient de détruire et d'adopter les méthodes qu'ils condam­ 
naient chez leurs adversaires. 

Oui, nous pouvons nous retourner sur ces quelque vingt-cinq ans de 
luttes, nous n'avons à rougir ni de nos paroles, ni de nos actes. 

Nous avons été avec le peuple lorsqu'il demandait compte de ses droits 
et réclamait justice, nous avons été avec lui au coude à coude pour lui prêter 
la main et non en tant qu'apprenti gouvernant, nous avons fait entendre notre 
voix pour qu'il en tire profit, s'il le jugeait bon et non pour piper sa confiance 
et nous faire dresser par lui sur un pavois. 

Cette position d'hier sera celle de demain, non seulement de la part de 
ceux qui nous entourent, mais aussi de ceux qui assureront notre relève, de 
ceux qui rappelleront, sous tous les régimes et face à toutes les institutions, la 
primauté de l'individu sur tous les systèmes. 

Et cela durera aussi longtemps qu'il y aura des anarchistes, c'est-à-dire 
aussi longtemps qu'il y aura des hommes. 

• 
APPE, A TOUS NOS ,ECTEURS 

La situation des nos œuvres et de notre journal que je signafais dans notre der­ 
nier numéro se redresse péniblement. Nous avons été dans l'obligation de prendre des 
mesures d'économie et de réorganisation et en attendant notre congrès qui prendra les 
mesures qui s'imposent et désignera les militants chargés de les appliquer, tous nos 
services contjnuent à fonctionner de manière bénévole, ce qui impose un surcroît de 
travail pour tous. 

Que ceux qui ne sont pas en état de nous aider dans les travaux multiples qui 
sont les nôtres n'oublient pas la souscription. C'est à partir d'elle que nous pourrons au 
Congrès construire un plan d'exploitation plus rationnel. 

Que chacun pense à ce que représente pour la liberté de l'esprit notre local mo­ 
deste certes, mais qui est unique en ce sens que c'est une maison de militants, gérée par 
des militants sans autre but lucratif que de donner à notre pensée, à notre journal un 
rayonnement en rapport avec les problèmes de notre temps. 

L' Administrateur, 
Maurice JOYEUX. 

SOUSCRIPTION 
AVRIL 1'969 

fordy, 15 ; Padrol, 10 ; Lafosse, 5 ; Bidi, 200 ; Anonyme, 50 ; Hedaux. 5 ; Antonio Rita, 10 ; Quillard, 5 
Boilary, 10 ; R. Pelleport, 100 ; Marnoex, 30 ; Lefèvre, 20 ; Laberche, 20 ; Rouxel, 10 ; Bourenet, 20 ; Fayolle, 20 
Mulles, 5 ; Marnoex, 30 ; Lacombe, 30 ; Lallemand, 10 ; lordy, 15 ; Houguet, 10 ; Susana 80 ; Boucher, 20 
Rubio, 25 ; Arthur Mira-Milos, 50 ; Lamarque, 10 ; La porcelaine, 10 ; Anonyme. 10 ; Ribeyron, 12.50 ; Agaccio, 27 
Chaudet, 10 ; Que,, 10 ; Schul:ze, 150 ; Croupe Kropotkine, 200 ; Chenard, 10 ; lordy, 35 ; Croupe C.L.A.S., 100 
P•dtos, 10 ; Parenti, 30 ; Magdinier, 230 ; Robo, 10 ; M . foyeux, 50 ; Croupe Louise-Michel, 200. 
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por Paul 

E VIEILLE MÈRE PUTAIN ? 
LA JUSTICE 

Ce qualificatii de vieille putain n'est 
:paa gratuit, mais correspond très exactement o l'image quo donne la justice actuellement. 
La justice est corps et âme attachée à 

80n maquereau privilégié, l'Etat ; pour lui, 
pour son pouvoir, elle tapine et racole au 
coin des trottoirs les hommes rebelles que 
rordre social révolte et, quand elle ne peut 
en venir à bout elle lait appel aux malrats 
aes compagnons qui règlent rapidement la 
question. Le drame de Cestas c'est cela, un 
homme s'oppose à la justice, re[use ses 
avances qu'il considère vérolées, elle le 
met hors d'état de nuire, hors d'état de 
contester. 

Dame Justice est heureuse, elle a débar­ 
rassé son souteneur d'un révolté, elle peut 
continuer sa promenade vigilante : quand 
un drame apparaît et vient gêner la partie 
de belote de son chéri, elle fait assaut de 
charme, d'hypocnsie et de mensonge pour 
lui rendre la tranquillité et Je calme ; elle 
découvre un assassin présumé qui, sacûlé 
de brutalité, secoué, apeuré. deviendra un 
accusé parlait mais aussi un condamné 
innocent qui, retrouvant l'esprit hurlera sa 
révolte et son besoin de liberté du fond 
de sa geôle. 

11 nous revient quelques échos de ces 
cris, il s'agit de J.-M. Deveau, accusé, 
condamné, enlermé pour l'horrible meurtre 
d'une fillette, meurtre dont tout tend à prou­ 
ver qu'il est innocent. mais il fallait un 
bouc émissaire à Dame Justice pour le repos 
de son homme, ce lut ce gamin qu'elle 
choisit. 

Mais si la justice veille à la bonne vie 
de son seigneur et maître, elle se montre 
aussi pleine de complaisance pour ses cama­ 
rades de trottoir, de bordel, des vices en 
tous genres, elle lait la part de l'intérêt 
de la débauche et sait etoulfer les affaires 
pour le moins puantes qui naissent des que­ 
rellas entre truands et, l'on ne découvrira 
jamais Je fond de l'affaire Markovich qui 
laisse parvenir des effluves d'crrière-sclle 
de troquet borgne mêlés aux senteurs de 
robes de soirée. 

La justice peut étouffer une aJlaire, mais 
elle est aussi capable de camoufler les 
agissements de son homme et de ses bar­ 
bouzes, elle sait fermer les yeux ; elle reste 
aveugle devant l'enlèvement de Ben Barka. 
ollaire classée pour la plus grande joie du 
souteneur en chef. et la belote peut conti­ 
nuer. le trottoir reste bien gardé par la 
Yieille putain, la mère maquerelle. Dame 
Justice tapinant tranquillement la guillotine 
è la main. 

CHAUVET 

Commerce Corruption 
Lon d'une table ronde de l'académle des 

sciences commerciales, les gros patrons pré­ 
sents firent leur mea-culpa devant Je pré­ 
sident de l'académie, le père Henry de 
Forcy. 

Us reconnurent humblement l'universali­ 
té de la corruption, des pots de vin de tout 
genre. et le bakchich généralisé régissant 
les rapports entre les différents profession­ 
nels du commerce. 

Conscients de leur déchéance morale, ces 
patrons de haute voltée désapprouvèrent 
ces pratiques infamantes, mais ils se sont 
bien gardés de tenter d'y porter remède. Ils 
sont impuissants devant Je mal, cela est 
bien compréhensible puisque ce mal consti­ 
tue le fondement même de leur profession. 

En effet, la corruption est l'essence pre­ 
mière du commerce, le vol reste la première 
règle du commerçant, du haut jusqu'au bas 
de l'échelle des trafiquants de la profession. 

Cela commence- chez le producteur auquel 
on achète le produit au meilleur prix possi­ 
ble, ou avec cet autre producteur qu'est 
l'ouvrier et que l'on paie le moins possible 
pour Je maximum de travail, cela se conti­ 
nue avec Je produit, ou l'objet passcmt entre 
les mains de divers intermédiaires qui 
prennent chacun leur compte sur la mar­ 
chandise , pour arriver en fin de distri­ 
bution. devant le consommateur qui devra 
payer le produit considérablement plus cher 
que le prix de revient réel ; pour être pré­ 
cis les diverses commissions légales plus 
les commissions occultes et le dernier béné­ 
fice du commerçant en bout de circuit for­ 
meront le prix de vente. 

Comme résultat il est possible de cons­ 
tater que deux personnes sont les cocus de 
l'affaire, le producteur ou l'ouvrier et l'ache­ 
teur, précisons que bien souvent ce sont les 
mêmes qui jouent les deux rôles. Us sont 
doublement cocus du reste, car non seule­ 
ment ils paient les produits plus chers, mais 
encore ils ne trouvent sur le marché que 
les marchandises qui intéressent Je plus ,les 
intermédiaires et qui ne sont pas toujours 
les meilleures, mais los plus rentables. 

Ainsi les patrons pourront faire leur auto­ 
critique autant de fois qu'ils Je voudront 
pour le repos de leur âme torturée par le 
remords. mais la chaîne infernale qui les lie 
eux pratiques immorales ne se brisera que 
lorsque disparaîtra le commerce capitaliste 
et qu'apparaîtra un système de distribution 
différent dont I.e profit sera absent. 
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i § 

! L'inégalité pour chacun ~ 
§ . § i la pagaille pour tous ! 
§ Dans le gueuloir de la contestation i1 la petite semaine, oo s'entend plus, ça § 
§ hurle, ça gueule de toutes parts. Tous s'en prennent il l'Hat du bourgeois i1 l'Eplcemurd, § 
§ de l'étudiant au prolo et par le oui ou par le non le décervelage sera à son comble. § 

Plus les clients de l'Etat sont nombreux, et les tapins changeant de formes ou § 
§ disparaissant, plus les revendicatious deviennent agressives et contradictoires, plus 

§ les hommes onl besoin de lui cl se trainent i1 ses basques, voulant le défendre, le § 
conquérir, le trnosforrncr, le multiplier à l'infini, tiram chacun la couvrante i1 lui, § 

§ lui demandant sans rire tirs •ub, entions. 
§ Ainsi le, étudiants, tapant vur la table, réclament plus de locaux, plus de profs, § 
§ plus de p<.gnon. lc~J·, ,1.~· prns d'impots. § 

Les prolos, par la bouche de leurs bergers, revendiquent de meilleurs salaires § 
§ hiérarchisés, bien sûr, ainsi ils luttent pour leurs caures, pour le plein emploi cl 

§ des sul>,·cntions. pour avoir du truvail, Maintenant les mercantis entrent dans la § 
danse, ils ambitionnent de ne plus casquer la T.V.A. :"1 I'Euu, pèze qu'ils ponction- § 

§ nent sur leur clientèle, 
§ Sont pour l'ordre ! Contre la coufuslon ! Allons-nous bientôt voir apparaître § 
§ des comités : « ouvriers, étudiants, épiciers » dans la perspective -d'une plate-l'orme § 

revendicarive, belle synthèse, il } a de beau" jours pour les charlatans. § 
§ Le populo ne J!ambergcaot pas que les groupes de revenus ne se classent pas 

§ au niveau des turbins, mais des conditions de vie. § 
Par exemple : tel ref'ourgucur de gomme ù effacer d'un village de l'Isère, au § 

§ thorax de docker, ne peut subvenir il ses besoins et i1 nourrir sa marmaille, fuisant § 
§ un métier d'haudicapé phyvique pas fait pour lui, qui a un r1ppéti1 dévorant, le 

§ lendemain de la rentrée des classes, il se retrouve quasi au chômage. 'fondis que § 
le mercanti eu bagou/e de la rue de la Paix roule sur l'or. § 

§ Tel métayer sur une terre grande comme un mouchoir de poche oc peut claper 
.: et doit abaudonuer sou lopin de terre et prendre en \'illc une pl.1ce de b.il;tJeur, § 
§
~ de fonctionnaire ou bien de C.R.S. ! Pourquoi pas, les bourgeois font pas cc boulot § 

là, ils laissent cela au fils du peuple, Taudis que le probloc du coin se 1;\iJle un §' 
§ magot plus import.int que l'ingénieur débutant dans une rôle super-moderne. Pen- 

§ dant ce temps l'O.S. s111ig:1rd eagne trols fois moins que le professionnel h,wte § 
catégorie ayant lui pins de salaires que !"ingénieur débutant, il se rattrape après § 

~ d'altleurs en montant en gr:ule et traite de manuel du haut de ses diplômes. § 
§ Tous devraient se ré-jouir de la crise, du travail diminuant, qu'Imporn, nos 

§ 
perspectives à l'extérieur et l'abandon des grands projets tapageurs ne sen ant à rien, § 
à part l'orgueil des m'as-lu vu. te perfectionnement du boulot mettant un frein il - 

§ l'activisme du travail, Le bonheur, la belle vie est en vue, le travail devenant un § 
§ service social, dans l'égalité. § 

. Mais le cœur des décervelés conteste. « Assez ! Assez ! Ecartons ces balourdises § 
§ de partageurs, nous aimons le travail A bas les fainéants ! Ayons des profs ignares ! § 
§ Oui ou non d merde! Conditionnons-nous dans la produclhité. Ayons une armée 

§ forte, nou,; prcs,utllnt. Payons pius l'iJDpôt, réclamons des suhventions, ». § 
Jusqu'à où, jusqu'à quand, pour le plaisir des dieux de la produdh·ité, su~ § 

§ l'autel de la ferrdifle avec des mougingues tout autour, qui pullulent, clientèle à 

§ Etat, à désordre e.t à dictature, § 
u: PERE PEINARD. § 
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a· ~~poli, 
par P.-V. BERTHIER 

GRAND - TRIBUN 
OU PETI-T HURLEU 
On prête au tribun noir Carmlchael 

des paroles qu'il aurait prononcées à 
Alger el qui, si elles 011t été rappor­ 
tées exactement, ont . de quoi laisser 
perplexe. 
D'abord, il envisageait, dans l'ave­ 

nir comme une réparation historique­ 
ment juste le retour en Afrique des 
Noirs américains. On sait que, déji1, 
certains d'entre eux apprennent le 
swahili pour bien se pénétrer de leur 
« négritude • et se préparer à celle 
éventualité, fût-elle lointaine. Et cette 
,ision du futur nous paraît ressortir nu 
domaine de la fiction. 

JI fut un temps où l'ethnologie se 
contentait de définitious élémentaires. 
Un Buffon pouvait enseigner que 
« l'homme est blanc en Europe, jaune 
en Asie, noir en Afrique et rouge en 
Amérique » ! Sainte simplicité... Les 
choses sont quand même un peu pins 
compliquées que cela. Nous imaginons 
mal que vlugt-cinq millions de Noirs 
américains franchissent l'Atlantique pour 
aller se replonger dan~ h1 populatiou 
de leur continent d'origine. 
Parleraleut-ils tous le swahili que 

cela les aiderait médiocrement,' cette 
langue n'était comprise que d'une par­ 
tie des ,\fricains; et les problèmes que 
soulèverait leur arrivée ne seraient pas 
minces. Voyez le drôle de bordel que 
provoque au Proche-Orient l'implanta­ 
tion de quelques millions de Juifs sur 
les terres d'où partit la Diaspora. 
Croit-on que la contre-diaspora noire 
se passerait de façon plus béulgne que 
la contre-diaspora juive ? Certains re­ 
flux déchainent de terribles remous.· 

Le souci de « redonner une pairie» 
aux " personnes déplacées " ne doit 
pas conduire à des solutions plus. pé­ 
rilleuses que les problèmes dont elles 
procèdent, sinon Je monde ira de tra­ 
gédies en drames et d'embrouillamini 
en eoruplications, A vrai dire. les Noirs 

· d'Amérique et les Juif~ de la Diaspora 
ne sont pas réellement des personnes 
déplacées, mais des descendants de per­ 
sonnes déplacées, tout comme les A:us­ 
traliens sont des petits-fils de conviets 
et les Pitcairniens des petits-fils de 
naufragés. et non point des convicts et 
des naufragés eux-mêmes. Nuance. 
D'ailleurs s'il y avait une idée saine 

et équitable dans le projet de faire 
recouvrer à une race déplacée l'aire 
géographique qu'elle a perdue ou dont 
l'histoire impitoyable l'a éloignée, il 
faudrait bouleverser l'humanité entière, 
renvoyer les Arabes en Arabie, les 
Turcs au Turkestan, les Américains 
blancs NI Europe et les Peaux-Rouges 
eux-mêmes dans l'Asie centrale dont 
ils sont probablement issus. 
L'Afrique actuelle conviendrait-elle 

comme « patrie recouvrée " aux Noirs 
américains"? A la plupart d'entre eux 
elle semblerait inhabitable. Oui, mais 
demain ? Eh bien ! Demain, il se peut 
que l'Afrique leur de, ieuue uccucil­ 
lame ; mais pourquoi. dans le même 
temps, l'Amérique ne leur deviendrait­ 
cllc pas supportable cl hospitalière ? 
Car demain... c'est-à-dire d'ici i1 deux 
cents ans. l'Afrique aura évolué, mais 
l'Amérique aussi, le monde entier lui­ 
même peut se transformer en un Libé­ 
ria réussi, il condition que la sagesse 
l'emporte sur la folie. 
Nous sommes donc sceptiques quant 

aux chances d'un retour massif des 
Noirs américaius au Bénin et au Mono­ 
motapa. 
Autre propos troublant prêté à Car­ 

michael lors de son passage i1 Alger : 
il aurait affirmé que les Français sont 
racistes et déclaré que le jour où 

4) • 
son organisation aura le contrôle 11'1111 
Etat noir, aucun Français u'y sera 

- admis, aucun Français n'y entrera. 
A-t-il pu vraiment dire une telle 

chose? 
Certes, en proclamant :1 Alger que les 

Français sont racistes. il a dû recueillir 
quelques approbations, car il est exact 
que les Algériens ont été les témoins 
et les victimes d'un racisme français. 
Le comportement des Françafa eu Algé­ 
rie au temps de la colonlsatiou était 
empreint d'un inqualifiable mépris en­ 
vers l'indigène - l'indigène : mot noble, 
qui avait fini par prendre un sens 
péjoratif et insultant à cause de l'ac­ 
cent même avec lequel le colonisateur 
le prononçait. En France même, les 
manifestations d'un certain racisme larvé 
ne sont pas exceptionnelles. 
li y a donc eu, et il y a toujours, un 

racisme français, hélas ! Mai<; a-t-on le 
droit de généraliser ? Même si cc ra­ 
cisme n'est pas rare, même s'il est 
assez répandu. trop répandu, il n'est 
pas le fait _ni le sentiment de tous les 
Français, et c'est eu faire le jeu que 
d'y englober ceux qui ne Tapprouveut 
pas et ceux qui le combattent. Or il 
existe des Françuis non racistes, el clans 
tous les milieux. On peul choisir d'être 
raciste ou non, mais on 11e peut pas 
choisir d'être ou non français, puisque 
c'est une affaire d'étal ci vil et de carte 
d'identité. P11s plus qu'on 11c choisit 
de naître avec une peau blanche 011 
avec une peau de couleur. Ce sont lù 
des hasards dollf il fout bien s'accom­ 
moder . 
Enfin, si Carmichael a vraiment dit 

qu'un Etal noir « libéré » interdirai! 
son territoire aux Français, il a dit une 
bêtise de plus ù ajouter à la lonuue 
liste de toutes celles que le chauvi­ 
nlme, le nationalisme cl Je racisme 
lui-même ont fait dire :i des tas de 
gens de toutes races et de toutes condi­ 
tions. 
Si l'Etat noir dont rêve Carmiehuel 

doit être bardé de douaniers qui éplu­ 
chent votre nationalité et vous refou­ 
lent à la frontière sous prétexte que 
vous naquîtes i1 Beurg-en-Brcsse ou i1 
Châteauroux, la perspective d'on tel 
Etat n'est point conforme à nos vues 
ni à nos souhaits. 
Ce n'est pas pour cela que nous lut­ 

tons, que nous essayons de débrouis­ 
sailler l'esprit humain des préjugés nui­ 
sibles qui l'embarrassent. C'est pour un 
monde où chacun pourra aller partout, 
quels que soient sou origine raciale, 
son lieu de naissance. son appartenance 
ethnique, ses choix politiques, philoso­ 
phiques, confessionnels, qu'il croie :i 
Dieu où au diable ou ne croit à rien, 
qu'il descende de galériens. de conquis­ 
tadorcs ou d'escla ves, qu'il snit né de 
cc côté-ci ou de l'autre des Pyrénées, 
ou de l'Atlanliqul', ou de l'Oural, ou 
du rideau de fer, ou de I'Oussouri. 

Paris avait jadis une rue qui s'ap­ 
pelait <• rue du Petit-Hurleur ». Eh bien ! 
tout orateur qui tient des propos comme 
ceux qu'on a prêtés i1 Carmichael est 
:"1 nos yeux non pas un grand tribun, 
mais un pctil hurleur. 11 nous reste 
un espoir : c'est qu'on ait altéré ma­ 
Iignement ces passages de son discours. 
Cela vaudrait mieux pour la cause 
1Ju'il serf et pour les hommes qu'il 
défend. 

P.-V. BERTHIER. 
. N. B. - Dans mon. dernier artlcte, 
11 fallalL ltrc : « Cette lettre corrobore 
ce CIUC j'avais écrit n (et non cc avec 
ce que j'avais écrit» - bien entendu!). 
En outre le biographe de Restif dont 
je parlais est Marc Chadourne (et non 
Ohodournel. 

CONTESTATION 
As-tu vu 
l'histoire ta copine 
lisse un manteau de haine 
pour vêtir les mal/Jeureux 
qui vomissent leur misère 
comme une putain 
tu vends ton corps 
à l"armée 
oux flics 
à l'état 
n'importe qui 
Que veux-tu 
ma vieille 
je suis un enor 
Je n'aime pas 
quand tu juges 
quand lu condamnes 
quand tu exploites 
quond 111 ordonnes 

au nom de qui au nom de 
• liberté liberté chérie •: .. 
une flaque de sang 
baigne tes cheveux gris 
et ton front ridé 
CREVE 
crève de ce sang 
crève de ce flic 
CREVE 
crève au-delà des océans 
on construira sans toi 
un univers de justice 
un 'univers de fraternité 
on écrira 
oux portes des églises 
aux portes des ministèrea 
NI DIEU NI MAITRE. 

quoi 

ELL' 
(Vivre) 
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A CES MESSIEURS DU «FIGARO> 
Le journal qui porte le nom du 

héros de Beaumarchais. en en oubliant 
l'esprit subversif, vient de titrer : 

c La Tchécoslovaquie, honte de 
l'Occident. > 

ous ne pourrions que nous asso­ 
cier à un pareil cri, si la Tchécoslo­ 
vaquie avait le monopole de l'esclavage 
et se trouvait seule sous la botte de la 
tyrannie et livrée à la torture. 
Hélas l Combien y a-t-il de Tchéco­ 

slovaquie en Europe et dans le monde. 
Comment les rédacteurs du c Figaro 
littéraire > - dont je ne saurais met­ 
tre en doute les connaissances - ont-ils 
pu oublier que quelque trente ans avant 
l'envahissement de Prague par les chars 
russes, un général trav ersait Gibraltar, 
assassinait les habitants et faisait de cc 
qui fut la terre de Cervantès, le cada­ 
vre d'une Espagne dont la pourriture 
peut tout aussi bien que la Tchécoslo­ 
vaquie prétendre au titre de honte de 
l'Occident. 

Comment les rédacteurs du c Figaro > 
- dont l'érudition ne saurait être 
contestée - ont-ils pu oublier, qu'avant 
même l'accession de Franco au pou­ 
voir, un autre et sinistre tyran régnait 
sur une portion de la péninsule Ibé­ 
rique et condamnait toute l'Europe à la 
honte qu'elle ressent aujourd'hui. 

Par quelle fâcheuse amnésie les rédac­ 
teurs du c Figaro > - dont la connais- 
ance de l'actualité ne peut être mise en 
cause - n'ont-ils pas en mémoire un 
certain régime des colonels qui ramène 
Ia Grèce à ce que fut un fascisme, pour 
la faillite duquel plus de cinquante mil­ 
lions d'hommes sont morts. 
En vérité, Messieurs les rédacteurs du 

c Figaro >, celui qui fait collection de 
hontes de l'Occident n'a que l'embarras 
du choix. 
Peut-être serait-il heureux, aussi, lors­ 

que l'on instruit un tel procès, de ne 
pas s'arrêter aux victimes et de faire 
comparaître leurs bourreaux et leurs 
complices. 
La honte de l'Occident est-elle la 

Tchécoslovaquie ou l'U.R.S.S.? 
La honte de l'Occident est-elle la 

Grèce ou les nations qui ont favorisé le 
coup d'Etat des colonels ? 

La honte de l'Occident est-elle l'Espa­ 
gne ou tous les gouvernements qui ont 
soutenu son dictateur, qui lui délèguent 
ses ambassadeurs et qui lui Livrent ses 
proscrits? 
En un mot comme en cent, Messieurs 

les rédacteurs du c Figaro >, la honte 
de l'Occident ne s'appelle-t-elle pas Kos­ 
syguine, Wilson et Charles de Gaulle ? 

HEMEL. 

elin6 d'œit 
Coupables de 7 infan·ticides, les 

époux Lelièvre sont écroués. Par 
la noyade, le fe_u, l'étranglement, 
les époux Lelièvre pratiquaient 
l'avortement après terme. 

Indignation, stupeur, hypocrisie 
s'étalent à la une des journaux 
quotidiens, drame du Moyen-Age 
affirme-t-on, et pourtant il est 
réalité actuelle et faillite de la 
morale et de la société. 

Le toubib, le planning familial, 
la bureaucratie, les idées n·ouvelles 
qui les ont travestis sous un masque 
intellectualisé, ne peuvent attein­ 
dre le bas peuple, surtout que la 
loi ne le permet que depuis peu. , . . 
T I modernes de La Commission d Histoire de la F.A. 
ous , es mo~ens lance un appel à tous les lecteurs du 

controle des naissances sont encore M.L. pour- l'aider à compléter les collec- 
bien trop loin du commun,. mar- tions de journaux et revues qu'elle s'ef- 
qués des tabous que la société n'a force de reconstituer. 
[amais mobattu mais entretenu. A cet effet, elle demande à tous ceux 

• qui pourraient avoir conservé dans leurs 
« Le Mon'de » d,u 24 avril rap- archives des documents divers (tracts, bro- 

porte les paroles de la mère : chures, exemplaires de journaux, revues, 
« J'ai supprimé sept enfants etc.) de bien vouloir s'en dessaisir et 

·•e avais déjà qua- les lui envoyer afin que ces documents « parce, ~ue 1 • n . puissent être archivés, et mis à la dispo- 
« tre. J a, garde les premiers parce sition de tous, tout en assurant leur sau- 
« que, avec mon mari, nous VOU- vegarde (Frais de port à notre charge : 
« ·lions toucher les allocations R. Bianco B.P. 40 Marseille-St-Just.) 
« familiales et obtenir un prêt Par ailleurs, la Commisison d'Histoire 

Pierre Coquard, ancien légionnaire pré- LA PREUVE « our acheter la maison. » qui travaille en liaison avec le Centre 
cédemment condamné à sept ans de pri- Qui osait déclarer que la stabilité n'était p International de Recherches sur l'Anar- 
son pour avoir mis le feu, est arrêté pour pas une réalité dans notre pays. Par ces paroles toute la condam- ehlsme de Lausanne (Beaumont 24 Ch. 
le double meurtre de Gabriel Guerre et « Plusieurs parcs de stationnement dou- nation de la société présente est Lausanne 1012) rappelle qu'elle est à la 
de Louis~ Trux.. . . . blent leurs t~rifs (les journaux) ». . prononcée par une brave femme, disposition de tous pour tous ren~e_i~n~- 

Qui lui a appris à incendier et a tuer? Aux dernières nouvelles, les appointe- , , . ments dans la mesuNl d~ ses poss1b1htes. 
Cependant ce ne sont pas les états- ments des travailleurs ne seraient pas dou- epouse d un travailleur, bon ou- (Pour tous renseignements: Roland LEWIN, 

majors qui passeront en cour d'assises. blés. vrier, pas révolutionnaire. 17, av. Washington, 38-CRENOBLE.) 
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UN SCANDALE 
Depuis cînquante ans, la petite bourgade 

de Sainte-Feyre-la-Montagne (Creuse) vi­ 
vait sans monument aux morts, 

Ne pourrait-on découvrir dans le monde 
un lieu où un pareil monument soit su­ 
perflu? 

Faute de cette trouvaille, un bloc de 
granit célébrera le souvenir de nos 
patriotiques conneries et comblera ce que 
la presse nomme une « lacune Il. 

Enfin, comme chanta.it Couté : « Les 
chiens auront une pissotière ». 

ACTE DE COURAGE 
Au Conseil de Paris, à la suite de vives 

critiques contre !'O.R.T.F., le préfet a quitté 
la salle des séances. 

Cerre façon de prendre son salut dans la 
fuite est, ce qu'on appelle en haut lieu, 1e 
sens des responsabilités. 

CONFUSION 
Rentrant che:1 lui en voiture, après 

dîner, de retour chex des amis qu'il avait 
accompagnés, M. Thius vit la route barrée 
par un véhicule dont sortirent trois indi­ 
vidus pistolet au poing lui intimant l'ordre 
d'arrêter, 
Devant cette tentative d'agression, il s'en­ 

fuit sous le feu des assaillants. 
Rejoint, il apprit qu'il s'agissait de poli- 

ciers. 
Entre gangsters et policiers, la diffé­ 

rence est si mince ! 

QUEL EST LE COUPABLE ? 

La 

PAUVRE MALRAUX, 
PAUVRE MISERE 

Feu M. Malraux, dans un discours pro­ 
noncé à Strasbourg, ose déclarer, parlant 
de mai 1968 : « Mais nous. avons ~u 
affaire à un nihilisme sans grands ducs 
tués et sans nihilistes pendus ». 

Et les crimes de votre police ? 
Pauvre M. Malraux, puisqu'il faut l'ap­ 

peler par sa honte 1 

REPONSE 
Les lycéens vivent-ils dans l'anarchie? 

questionne un inspecteur départemental de 
l'Education nationale du Haut-Rhin. 

Hélas non, cher Monsieur, le désordre 
qui y règne en témoigne. 

Fra·n.ce 
1945 ! Libération ! Triomphe des démocraties sur 

le fascisme 1 
De Gaulle vainqueur d'Hitler ! 
Mensonge ! il n'en était que le disciple. 
Et l'on assiste aujourd'hui à cette mascarade, de 

voir le corsaire, qui tient lieu de chef d'Etat à la 
France. servir de valet au bouffon de Hitler. 
li ne lui a pas suffi. d'envoyer l'un de ses pitres 

(renégat sénile) qui allait prendre ses ordres à Ma­ 
drid, il ne lui a pas suffi d'envoyer son Debré de 
service en ambassade à ce qui fut l'Espagne, il ne lui 
a pas suffi d'être grotesque, jj faut aussi qu'il soit 
infâme. 

En cette France " de grandeur et de prestige • 
dont Je prestige et Ja grandeur ne dépasse pas le 
niveau de conscience ou d'absence de conscience 

DONT ACTE 
A la suite de l'attentat commis à 

Drancy par un groupe où figurait un ancien 
candidat gaulliste, M. Calmejane, gaul­ 
liste, lui aussi, déclare : 

« Nous condamnons tous lès actes de 
v-iolence perpétrés souvent par des irres­ 
ponsables. » 

Ainsi donc, les candidats du général sont 
des irresponsables ! Oh ! 

VOTEZ! 
Tel est l'ordre lancé par un enfant de 

sept ans vous désignant du doigt, et dont 
l'effigie couvre les murs de la France. 

Elle est l'image exacte du niveau d'âge 
de ceux qui nous gouvernent. 

DETAIL SUPERFLU 
L'O.R.T.F. dont les antennes 

à l'opposition indique toutefois 
droits et interdictions que cela 

Parmi les premiers, celui de 
d'un service de maquillage. 

Précaution inutile les députés, dans ce 
domaine, n'ayant besoin de personne. 

&a lin 
aux 

s'offrent 
tous les 
confère. 
disposer 

LA RÉPRESSION CONTINUE. .. 
L'interdit moral, l'interdit social sé­ 

viseent partout el en tout. • Interdit d'in­ 
terdire • reste un slogan des plus sé­ 
rieux, sinon le plue du mois de mai 
dernier. Hurlé par une rr.eute d'enra­ 
gés devant des bourgeois npeurés, il 
résume tout, décon_ditionne tout, ôte 
les masques à tous les saints pères, 
apprentis dictateurs. 

Depuis les fameux événements, cha­ 
que jour des militants se font arrêter. 
Il y a quelque temps, le groupe de 
Nice nous communiquait qu'un cama­ 
rade italien s'est fait expulser de France 
pour ses activités de propagande dans 
cette ville. Remontant sur Paris, à Lyon, 
dernièrement des anarchistes passèrent 
devant des tribunaux pour port d'explo­ 
sifs. S'arrêtant à Paris, quelques mili­ 
tants de notre mouvement se firent 
appréhender et matraquer à Ermont par 
la police. 

Les exemples ne sont plus rares, com­ 
bien de cas semblables à dénombrer ... 
Dans les usines : licenciements, travail 

de sape de la D.S.T. auprès des pa­ 
trons ; dans les facultés : suspension 
des études, départs forcés au service 
militaire ; dans les rues : vérifications 
d'identité, œnendes, emprisonnements. 
etc. ; înutile de continuer à énumérer 
les différentes formes de répression 
violente. 

Après ces mols de mai et juin, une 
sélection naturelle se fit el se fait dans 
nos rangs : la révolte passe, la jeunesse 
aussi. Il ne reste plus que pour un 'bon 
nombre de barrlcadiers des souvenirs 
imprégnés d'un esprit cocardier. Il fait 
meilleur chez sol que dans la rue à 
semer la révolte. Les manifestations 
nous laissèrent entrevoir le manque .de 
virilité de nombreux « contestataires •, 
pâle reflet d'un peuple peu enclin à 
se battre, manche de pioche à la main. 
Réaliser un mouvement révolutionnaire 
coordonné, tel est notre but et notre 
tâche. 

Relations Iatérieures 
de la fédération Anarchiste. 

Planning sans 

d'une légende 

ordres de 
de celui qui la gouverne, Je droit d'asile vient d'être 
foulé aux pieds. 
Les escarpes de la police française viennent de 

livrer à leurs confrères d'Espagne I'antifranquiste 
Angel Campillo Fernandez, qui se pensait à l'abri sur 
un sol étranger et gui n'imaginait pas sans doute 
qu'il se verrait brusquement assailli par un commando 
de flics et livré au meurtrier de l'Espagne, sans 
délai et sans jugement. 
Immédiatement arrêté par les autorités franquistes 

d'Irun, il eut à subir deux jours d'interrogatoires 
ininterrompus, assortis des brutalités d'usage. 
De là il fut transféré à la Direction générale de Ja 

Sûreté de Madrid pour être livré à des tortures plus 
perfectionnées et plus en rapport avec notre civi­ 
lisation. 
Cela dura 5 jours à raison de 15 heures par jour. 

élho es 
Constat de la misère sexuelle, 

ignorance, famille inquiète de join­ 
dre les deux bouts, amplifiés par 
le drame du logement. 

Indicateur qui découvrit le pct­ 
aux-roses, enquêteurs, juges qui 
ont et auront à statuer sur cette 
affaire. Etie:z:-vous au courant des 
m é t h o d e s anticonceptionnelles 
avant la reconnaissan·ce du planning 
familial en 1956, en 58, 62, 63 
et 68 ? Dates où ont eu lieu les 
infanticides. 

Le « Che » nard. 

eoMMUNIOUt : 

Mad.rid 
Après quoi il fut expédié à Léon, où de mêmes 

méthodes l'attendaient et cela pendant 12 jours. 
Faut-il ajouter que sa femme durant ce temps 

ignorait où il se trouvait, et ne soupçonnait pas que 
la collusion gaullienne-franquiste pousserait jusque 
là le cri.me et l'abjection. 
Peu nous importe que celui qui vient d'être livré 

ne soit pas des nôtres, nous n'en sommes que plus 
forts 'pour le défendre et dénoncer devant l'opiuion 
publique les agisernents de ses agresseurs. 
Nous n'en sommes que plus forts pour appeler un 

chat un chat, et le régime gauiliste, la honte de la 
France et de l'humanité. 
Nous n'en sommes que plus forts pour appeler 

tous ceux en qui demeure un reste de dignité, à se 
dresser par tous les moyens contre un système capa­ 
ble de pareilles infâmies. 

RAUCIME. 
Le Monde Libertaire page S 
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UN LIBERTAIRE 
Emprisonné depuis juiUet 1968 pour 

.refus de service armé, Henri Vial fut 
condamné quatre mois plus tard, à qua­ 
torze mois de prison. Son avocat avait 
persuadé ses amis de ne pas ébruiter 
l'affaire, afin de faciliter la procédure. 
Réformé depuis pour inaptitude, ce 
camarade continue à purger sa peine 
sous le régime de droit commun. 

Au reçu de <l'appel> aux Armées, 
Henri avait adressé à M. Messmer une 
lettre expliquant les raisons de son 
refus: 
Oo• • • • • • • •.• •• •• • • .. • • • • • • • • • 

- U est des jours où les compromis 
~ des trahisons, J'ai longuement hésité 
.. ais à la suite des événements de ces 
derniers jours, je me vois dans l'obliga­ 
flon de vous renvoyer mon livret mili­ 
taire, et de me déclarer hostile au ser­ 
viee armé. Car je refuse à quiconque le 
droit de disposer de ma vie, de disposer 
de ma liberté pour m'imposer seize mois 
de caserne. Je le refuse d'autant plus que 
le gouvernement dont vous êtes membre 
a mis hors la loi les groupes politiques 
en lesquels je me reconnais, ce qui suf­ 
firait à me délier de toutes obligations 
envers ce que vous appelez la Nation, 
puisque ce gouvernement rejette hors 
de la communauté ces groupements liber­ 
taires, 

Encore faudrait-il que je reconnaisse 
des obligations vis-à-vis d'une nation. 
Il se trouve par les hasards de ma nais­ 
sance que j'ai reçu J'étiquette de Fran­ 
çais, ce qui me vaut d'être considéré 
comme un sale roumi dans les pays 
l!lrabes, ce qui me vaut d'être cordiale­ 
ment détesté en Amérique du Nord, et 
d'être emprisonné en Bolivie, Et pour­ 
tant, je me sens à l'aise dans les rues de 
New York, sur les rives de Bénarès, sur 

la Place Rouge ou k sable de Copaca­ 
bana, tout aussi bien qu'au bistrot du 
coin, tout aussi bien que chez mes amis 
polonais, colombiens ou scandinaves. Je 
me considère comme un homme libre 
avant de me considérer comme Français. 
Le nationalisme me laisse indifférent, ou 
plutôt m'exaspère, n'étant trop souvent 
que le ciment fictif et négatif utilisé par 
les dictateurs de tout acabit, les Barrlen­ 
tos, les Duvallier et autres pour unir 
autour d'eux un semblant de majorité. 

Je croyais que le nationalisme était 
la maladie infantile des Etats nouvel­ 
lement indépendants, qui devaient s'op­ 
poser pour s'imposer, qui devaient crier 
à l"unité nationale pour se cacher leur 
faiblesse intérieure. Or, depuis le 30 mai, 
ce nationalisme vient de prendre des 
proportions inquiétantes dans votre gou­ 
vernement, au point d'aller jusqu'aux 
expulsions, aux gardes à vue arbitraires, 
à un début de chasse aux sorcières, et à 
un anticommunisme primitif, digne des 
juntes militaires sud-américaines. 

Pour ma part, étant absolument aller­ 
gique aux levées de couleurs, aux hym­ 
nes de la nation et à tout le folklore 
des croix de Lorraine et Légion d'hon­ 
neur, je ne vois aucun attrait à rejoindre 
l'armée dont toute la symbolique est 
basée sur des éléments aussi contes­ 
tables. Je ne vois aucune raison pour 
rejoindre un groupement dont la force 
est basée sur la discipline qui, selon les 
termes d'Einstein, réduit l'homme :'1 un 
être sans cerveau, 

Or, il me semble que votre gouverne­ 
ment a reconnu ces jours-ci le droit à la 
participation, le droit à la contestation, 
le besoin de réformer certains « grands 
corps impuissants ». Hélas ! je n'ai jamais 
entendu une seule allusion à la réforme 

de ce grand corps qu'est l'armée, grand 
corps qui est resté· à l'arrière de ce 
mouvement de réveil des consciences 
politiques, grand corps qui fut placé à 
l'avant dans l'étouffement de ce mouve­ 
ment. 

Le Président de la République a 
déclaré : « la République et la Liberté 
seront assurées» ; j'ose penser que ceci 
ne signifie pas l'interdit et l'emprison­ 
nement de ceux qui n'ont pas ces 
conceptions, mais le respect des mino­ 
rités, du droit des gens à disposer d'eux­ 
mêmes, droit qui fut l'un des credo du 

' président lorsqu'il proclamait l'auto­ 
détermination. 

..... ··--······················--·----···· ·-----····---····--- 

E 

Je n'ai pas choisi le statut d'objecteur 
de conscience, car je ne refuserais pas 
de prendre les armes et le maquis, si je 
juge que cela est nécessaire pour ma 
liberté. Mais il y a une différence totale 
entre s'engager dans une milice, dans 
un mouvement de résistance, et recevoir· 
l'ordre de rejoindre l'année. 

Je sais que dans ce refus d'obéissance 
je suis le plus faible. Aussi ai-je essayé 
de tourner le problème en demandant 
une place de professeur pendant le temps 
d'appel, malheureusement, ayant reçu 
« l'ordre » de rejoindre un corps d'armée 
le 2 juillet, avant même la réponse à 
ma demande de poste-enseignant, je me 
vois donc obligé de choisir la mie la 
plus difficile, celle du refus, et vous 
trouverez ci-joint mon livret militaire 
et mou ordre d'appel. 
.......................... 
Dire NON de cette façon, c'est plus 

difficile que sur un bulletin de vote ! 
H. B., secrétaire 

aux Relations extérieures F.A . 

.....•..•.•..•.•..••..••. ........ ......•.•. .......••............... ...•.••.. ........ ... ·····················~ 

VIVISECTION~ 
école du sadisme 

« Pourquoi ne pas reconnaitre de bonne 
foi que l'antivivisection n'a rien à voir 
avec la xoolatrie, qu'elle représente une 
protestation d'une envergure beaucoup 
plus ample où la conscience humaine 
- voire l'humanisme - est impliquée. 
Constatons donc que l'évocation de la vivi­ 
section divise l'humanité. » 

" L'antivivisection, c'est le problème de 
r objection humaine dans ce qu'elle a de 
plus poignant ; c'est le problème de la 
non-violence et - disons-le sans rire - 
DU PACIFISME. C'est le problème de la 
conscience blessée intimement, car la 
cruauté concerne tout le monde. Délibéré­ 
ment imposée à un être, elle nous heurte. 
Elle nous diminue. Qu'elle vienne à être 
pratiquée sur une grande échelle - comme 
c'est le cas dans certains laboratoires - et 
la voilà errgee EN PRINCIPE, la voilà 
devenue un des piliers de notre civili­ 
sation. Alors, chez nombre de gens, nait 
l'objection, la même que devant le fusil, 
l'arme nucléaire, le pesticide à outrance. 
La licence totale laissée aux procédés de 
vivisection diffère-t-elle dans son essence 
du blanc-seing qu'on accorde à tous les 
apprentis sorciers de notre siècle ? » 

« L'antivivisection n'est pas le cri 
d'alarme devant l'hypertrophie de la seule 
faculté « raisonneuse » de l'homme aux 
dépens de l'équilibre de ce dernier. 

Il en est que la vivisection empêche 
de dormir ; ceux-là aussi se sentent lésés 
dans leurs aspirations les plus intimes. Car 
on peut parler de préjudice moral, dans le 
fait qu'une moitié de l'humanité impose 
à l'autre des principes établissant une quel­ 
conque cruauté, s'appliquât-elle aux ani­ 
maux. 

Nous commençons à protéger nos sites 
naturels : ils constituent notre patrimoine. 
Nous couvons jalousement notre patrimoine 
artistique ... Pourquoi pas notre patrimoine 
moral? ... » 

(E. POTELLE, Vielsam, Belgique.) 

Lisez, faites lire le livre 
de Stephan MAC SA Y 

« LA VIVISECTION, 
CE CRIME» 
(Edition Electa) 

les coups de bec de la îî colombe 
Dix G.I.'s, membres du Mouvement 

pacifiste « G.T.'s United Against the was 
in Vietnam> (G.I.'s unis contre la guerre 
au Vietnam), au nom de 23 000 de leurs 
camarades, ont assigné en justice le 
général James F. Hillingworth, comman­ 
dant de la base d'entraînement de Fort 
Jackson en Caroline du Sud et Je secré­ 
taire à I'Arrnëe, Stanley R. Reson, pour/ 
obstruction au droit de libre expression 
garanti par l'article 1°r de la Constitu­ 
tion des Etats-Unis. 
Par-delà le côté spectaculaire de ce 

procès, ces militants pacifistes espèrent 
obtenir l'autorisation officielle d'organi­ 
ser des manifestations sur les bases mili­ 
tai res, d'y attribuer des tracts et des 
journaux. 
Car, si l'actuel règlement de l'armé 

admet la participation des militaires aux 
manifestations se déroulant dans l'ordre 
et la légalité, il précise : non revêtus de 
leur uniforme, en dehors de leurs heures 
de service et sur le territoire national 
mais non militaire. 
Le Continental Army Command rap­ 

pelait dans une récente circulaire que, 
comme les civils, les militaires ont Je 
droit de tenir des réunions pacifiques ... 
Mais, de la théorie à la pratique, il y a 

,, 
un grand pas que les officiers ne veulent 
pas franchir. 
Lors d'un congrès pacifiste, tenu à 

Chicago, en décembre dernier, des G.I.'s 
de quinze bases ont participé avec des 
civils à la préparation des manifestations 
de Pâques contre la guerre au Vietnam ; 
des brimades ont suivi, sous les prétextes 
les plus divers. 
Cela n'a pas empêché la création, sur 

une demi-douzaine de bases, de groupes 
pacifistes, et même la publication de 
plusieurs journaux clandestins. 
Quelques chiffres parlent en faveur de 

ces partisans de la paix : 
Officiellement, -33 000 Américains 

morts au Vietnam, dont 14 521 en 1968 ; 
142 960 blessés, dont 92 564 en 1968. 

En face: 
400 000 combattants tués et 800 000 ci­ 

vils dont 55 % de femmes et 28 % de 
mineurs. 720 000 enfants brûlés ou griè­ 
vement mutilés. 
Avec 53 357 soldats déserteurs, entré 

le milieu de l'armée 1967 et celui de 
1968, et 23 000 Gvl.'s pacifistes ... l'Arrnée 
américaine rit jaune ... 

H. BESS. 

APPEL A TOUS SYNDICALISTES, 
ANARCHISTES, LIBRES PENSEURS ET TOUTES 

PERSONNES D'ESPRIT LIBRE DE L'OUEST . 
Le 30 mars, à Lorient, des militonts de 

la S.I.A. de l'Ouesl, après avoir fait le 
point de la situation tant en France que 
da:ns le monde entier, saluent Ioules les vic­ 
times des gouvernements, du Pctronct, du 
Militarisme, surtout les peuples luttant contre 
le pouvoir tolalitaire, dont Franco, à nos 
portes, donne un exemple. 

Dans les circonstances présentes, nul 
être humain digne de ce nom ne peut rester 
insensible à tous les appels lancés par les 
persécutés. 

De notre cohésion doit jaillir un renouveau 
de cette puissance qui lit reculer bien des 
gouvernants dans leurs agissemenls crimi­ 
nels ; les cas d'Elisée Reclus, de Dreyfus, 
de Rousset, d' A.scoso. Durruti, Jover, de 

Maxime Gorki, de Morio Spiridinova sont 
des exemples historiques. 
Si, en France, de Gaulle et consorts 

perlent hcut, c'est uniquemenl en raison 
de la faiblesse de réaction contre leurs pro­ 
cédés arbitraires. Il est lemps que chacun 
de vous tous prenne conscience du rôle 
imparti à chaque individu, homme ou 
femme. 

La S.I.A., organisation de solidarité el 
de combal, par-dessus frontières et roces, 
vous appelle à grossir ses rangs. Là où elle 
n'existe pas, avec vos amis locaux canto­ 
naux, voire départementaux, concertez-vous 
pour la constituer ; là où elle existe, venez 
la renforcer. apporter votre soutien. 

Pour tous renseignements. s'adresser au 
secrétaire du Comité régional Auguste Le 
Laun, 30, rue Iules-Guesde, 29 N Brest. 

BILA 
Que s'est-li passé en mal demier, dont 

voici' l'anniversaire? 
Un mouvement qui, lui - incontesta­ 

blement - « déborda à gauche ,. comme 
on dit. Que contesta-t-il et par conséquent 
qui déborda-t-il ? 

Dans sa quête de la liberté, ce mou­ 
vement remit en question la société d'une 
façon radicale. 

Il montra que la lutte revendicative contre 
l'exploitation ne suffisait pas pour aller à 
la liberté, car le capitalisme trouve la pos­ 
sibilité d'obtenir une acceptation du sys­ 
tème par les travailleurs dans le cadre 
d'une participation. En fait, la véritable 
nature du système est l'autcrlté sournoise 

' qui maintient d'énormes privilèges en 
échange de quelques miettes données au 
peuple. Dites un mot et l'autorité camou­ 
flée sort ses casques et ses matraques, 
Les relations exploitation-autorité-liberté 
furent démontées en mal. · 
Quant aux démocraties populaires où 

l'autorité, l'appareil d'Etat, suivant la méca­ 
nique marxiste, devait s'évanouir, eh bien 1 
ces volontarissimes marxistes renforcent 
sans 'cesse leur autorité, leur coercition, 
s'enfoncent dans les combines, militarisent 
et réinstallent de nouveaux privilèges. Ces 
sociétés n'évoluent pas dans le sens prévu 
par Marx. Cela aussi fut dit en mai. 

Pour trouver la liberté, l'exploitation et 
l'autorité furent contestées. le grand thème 
n'était-il pas : • Il est interdit d'interdire • ? 
Or, tout cela a été dit et redit depuis bien 
longtemps par les anarchistes. On les a 
toujours pris pour des illuminés. En un mot, 
le mouvement sentait l'anarchie, ce qui évi­ 
demment en laissa pas mal derrière. 

En premier lieu, ces pauvres anges du 
PC qui, lorsque vous leur dites qu'ils ont 
trahi le peuple, s'étonnent : • Comment, 
nous qui travaillons pour lul depuis trente 
ans, etc. •, toujours en mal de lauriers, 
de médailles et de grades. Mais comment 
donc auraient-ils pu avouer dans leurs ana­ 
lyses que l'autorité est tout de suite né­ 
faste, eux qui veulent voir le monde leur 
être soumis? Quant .aux trotskystes et 
maoïstes, essayant de refaire leur PC, ayant 
la même ambition de prépondérance, oppor­ 
tunistes,, ils ont beau jeu de dénoncer la 
police pour nous gratifier de la leur un jour. 

Tous ces gens, en fait, furent débordés, 
Ils ne renoncent pas, pourtant, à leur petite 
démagogie, elle est difficile mais ils sont 
habiles, et d'ailleurs ils mettent tant de 
conviction dans ce qu'ils disent qu'on a 
l'impression qu'ils finissent par y croire eux­ 
mêmes. 'Ainsi, un groupe comme • Rouge • 
nous récite du Lénine sans arrêt, on fait 
de la pluralité de tendances, et on • poli­ 
tise • à tour de bras, et on récupère, ah ! 
le grand libertaire que fut Lénine! Voilà 
qu'on entend parler d'anarcho-maoistes, 
puis d'anarcho-trotskystes-maoistes (ça doit 
être joli à vôir !), personnellement, je me 
suis fait traiter d'anarchiste-léniniste. Mais 
où est le peuple dans ces élucubrations 
savantes, cette cuisine ?... Et voilà que la 
gauche traditionnelle s'en mêle. M. Mit­ 
terrand parle soudain d'autogestion dans 
son programme. • Le Monde ,. du 30-31 
mars en faisait état, c'est presque un 
1 "' avril! 
Assez de mascarades. On dirait que tout 

ce beau monde se sent gêné aux entour­ 
nures, tiraillé, devant la vérité qui a éclaté 
au grand jour l'année dernière, mais on 
voudrait raccommoder, on colmate les brè­ 
ches. Il faut pourtant que le problème reste 
clair, car il est net et c'est un dilemme 
dont on ne sortira pas car les conséquen­ 
ces en changent du tout au tout : on 
emploie des méthodes autoritaires ou pas. 
Oui, tous ces gens sont débordés, les 

faits sont là. Alors, il faudrait ouvrir les 
yeux, se décider, choisir, se faire violence 
peut-être pour chasser et en finir avec les 
sauveurs providentiels de l'humanité. Mais 
qu'avons-nous donc fait de la leçon de ces 
communards qui déjà pourtant disaient : 

• Il n'est pas de sauveur suprême 
Ni Dieu, ni César, ni tribun. • 

N'oublions pas celle de mai. Ressaisis­ 
sons-nous et'laissons les mythes, désacra­ 
lisons. Hier, archie, demain anarchie ! 

Dany MARCO. 

24° CONGRES D'ESPERANTO 
PARIS, 5-8 AVRIL 1969 

Les 201 espérantistes ouvriers venus de 
cinq pays diftérents qui ont participé à 
Paris du 5 au 8 avril 1969 aux travaux 
du 24° Congrès de S.A.T.-Amikaro (asso­ 
ciation espérantiste se réclamant des doc­ 
trines anationalistes et ouvrières) ont 
déclaré en particulier ceci dans leur résolu­ 
tion finale : 

« ' ... Notre but est certes de propager 
l'esperanto dans la classe ouvrière, mais 
il ne nous faut pas oublier que l'esperanto 
ne doit pas être pour nous une simple 
distraction, mais un moyen pour acquérir 
une culture sociale plus complète pour la 
lutte que nous menons pour l'instauration 
d'une société pacifique et sans classes, et 
pour la disparition de toutes les frontières 
nationales ou raciales entre les hommes. » 

Pour tous renseignements sur la longue inter­ 
nationale csperonto et son étude, écrire à S.A.T.­ 
Arnrk or o, 67, avenue Gambetta, Paris (20'), qui 
vous enverra se première leçon graturte. 
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L'INTERNATIONALE 
Peuple! tu as la patrie que tu te 

donnes, que l'on te donne et que tu 
crois être la tienne par intoxication cultu­ 
relle, familiale, régionale ou d'Etat. Le 
monde va vers son unité, les multitudes 

fondent au travers des siècles dans 
I'anatioualisme et le métissage des 
cultures et des langues. L'individualité 
n'a rien à perdre à cela. les querelles d 
clochers prenant fin, l'homme aura 
toutes les chances de s'élever à sa plé­ 
nitude. 

Tu en es le témoin. Breton à bouille 
de rempailleur de chaises ; Mokos mar­ 
seillais, creuset de toutes les races médi­ 
terranéennes, dénommé Occitan par une 
nouvelle vague des classifications arbi­ 
truires, Kabyles aux yeux bleus, provin­ 
ciaux d'en face, de toutes les banlieues 
ù tu t'implantes, tu es le nouvel apport 

à l'universalité, malgré tes dénégations. 
Celtes mal rasés aux allures de moujiks, 
rien ne ressemble plus, c 'est évident, à 
un garçon de café italien bien gominé 
souffrant du foie, qu'un étudiant [apo­ 
nais dans le même costume. 

L'ethniquement pur n'est que bille­ 
vesée. ainsi que chez le marchand de 
chiens de race, une catégorie de bâtards, 
uivant la mode, on la sacre pure, sans 
croisement, afin de faire monter la cote. 
qu'un prolongement de l'Asie, les 
hommes de la préhistoire chassés par les 
climats qui se succèdent, à la recherche 
de subsistances dans de longues pérégri­ 
nations, attestés par les changements de 
la vie végétale, se perdent dans l'histoire 
inconnue de ses lointains métissages. 
Plus près de nous, les Romains, avec 
leurs légionnaires recrutés parmi les peu· 
ples asservis par Rome, se répandant 
dans J'empire, militaires sentant l'exo­ 
tisme, sûr, ils eurent du succès ; à leur 
suite, prêtres évangélisateurs ayant fem­ 
mes à cette époque, prenant concubines 
pour varier le menu. Les exodes qui 
suivent les guerres de religions chassent 

les protestants français fondant Berlin. 
Guerres et invasions se succédant; le 
routiers embauchés aux quatre coins de 
l'Europe qu'ils traversent de part en part, 
l'épée d'une main, le sexe de l'autre, pre­ 
nant ville sur ville, vivant sur la popu­ 
lation. Arabes traversant les Pyrénées. 
Pirates barbaresques razziant les côtes 
jusqu'aux temps modernes, changeant de 
harems. Chefs guerriers, conquérants, se 
taillant des royaumes au gré des évé­ 
nements, possédant droit de cuissage sur 
es serves. Ainsi, tout le peuple peut 
revendiquer avoir du sang bleu dans les 
veines aussi bien que n'importe quel 
porteur de particule ayant des armes 
ouvent fausses, achetées à crédit ou 
inavouables. 
Par les Bretons chassés de Grande­ 

Bretagne dont, paraît-il, les premier: 
habitants furent les Ibères : donc métis. 
Jolie Nantaise aux grands yeux noirs, 
tu ne peux le démentir, les pêcheurs por­ 
tugais venant sur les côtes à la recherche 
du poisson ont fait escale ... 
Liberté sexuelle que d'aucuns décou­ 

vrent aujourd'hui, que l'on redécouvre 
plutôt, cachée, travestie par les moines 
fous, idiots, seuls lettrés. 

Par Hitler, pur Aryen, par de Gaulle, 
Breton, Allemand, Français, etc. 
Petite bourgeoisie locale, tu tends à te 

trouver des lettres de noblesse, peut-être 
plus mélangées que d'autres, au gré des 
fortunes, tu te cherches un alibi. A raide 
d'historiens baratineurs d'antan, contant 
la vie des grands et respectueux du pou­ 
voir des ethnies douteuses dirigeantes, 
dont les sujets passent d'un peuple à 
l'autre, vendus, achetés, mis en esclavage, 
parfois déportés pour certains travaux. 
La revendication ethnique en Europe 

devient l'idéologie des hommes (surtout 
des hommes plus racistes que les fem­ 
mes), la forme inconsciente de la supré­ 
matie sexuelle, dans le grand charnbou- 

* lement des déplacements des masses pré­ 
sentes et l'alibi revendicatif de groupes 
se cherchant des arbres généalogiques à 
tout prix, facteurs de considérations et 
de différenciations. 
Là-dessus on fait appel aux parlers 

locaux, aux langues perdues, que le sort 
de l'histoire a réduit, par la centralisa­ 
tion ou l'école laïque qui a tout de 
même déchristianisé le peuple et lui a 
permis d'échapper au cloisonnement dans 
la vie moderne. 
Dans le malaise du monde occiden­ 

tal, les peuples, broyés sous les effets 
centralisateurs, se rejetteront-ils, en gùise 
de protestation, sur les langues régio­ 
nales, voire vernaculaires, ce qui, pour 
nous, représenterait une régression. Les 
exploiteurs pourraient plus facilement, 
malgré leurs derniers dehors socialisants, 
les jeter à brève échéance les uns contre 
les autres, au gré des événements poli­ 
tiques, dans le nouveau c socialisme 
ethnique :. et cogestionnaire qu'ils ambi­ 
tionnent. 

Loin de résoudre tous les problèmes, 
ils en créeront de nouveaux. 

Tous les prolos, les cocus de l'histoire, 
les rejetés de partout, la faune des bas­ 
quartiers, les sans-noblesse, en bref, le 
lumpen proletariat, tant honnis par Marx 
pourraient bien revendiquer la noblesse 
de la langue verte, les argots d'atelier 
qui ne s'apprennent pas dans les écoles, 
où généralement on enseigne des langues 
mortes, catéchisées, revues et corrigées 
par des académiciens qui, un demi-siècle 
après, entérinent les trouvailles des tri­ 
mardeurs et des gens de rien, donnant 
un second souffle à la langue qui vit, 
change, évolue, s'universalise, se régio­ 
nalise dans l'accent, s'individualise dans 
l'argot. 

Pol CHENARD. 

Al'erte , • 
Les C.A.L. viennent de tenir Congrès 

à Paris, pour définir les objectifs de la 
lutte contre le capitalisme. Fidèles à 
l'inconséquence et à la légèreté qui les 
caractérisent, les trotskystes, bonzes de 
la réaction par excellence, ont décidé 
d'orienter la lutte contre la loi Edgar 
Faure et la participation, contre le bac­ 
calauréat. 

Les militants de l'« avant-garde révolu­ 
tionnaire "• regroupés ou non, n'ont plus 
besoin d'être confrontés à la vie quotl­ 
dienne pour être démasqués. Remar• 
quons simplement ceci : 
- ils se maintiennent dans leur do­ 

minance de classe et refusent les moyens 
réels qui permettraient d'abattre la bour­ 
geoisie; 
- ils consomment et participent acti­ 

vement à la divulgation de ce scandaleux 
langage du savoir universitaire ; 
- ils refusent les véritables méthodes 

permettant à la ,sexualité de se libérer 
et ainsi, refoulés, ils frustrent la volonté 
révolutionnaire ; 
- ils se complaisent dans le langage 

des politiciens savants, code de l'inef­ 
ficacité révolutionnaire, se contentant de 
brasser de grandes et généreuses idées 
dont ils refusent la pratique ; 
- ils n'ont d'autre méthode que la 

démagogie pour nous faire miroiter leur 
paradis concentrationnaire ; 
- tous ces politiciens trotskystes, té­ 

nors de la révolution, affirment avec 
véhémence que la violence des masses 
doit être opposée à la violence beur­ 
geoise et refusent, paradoxalement, en 
la sclérosant, par l'organisation structu­ 
rée, toute initiative d'action directe. 

Les militants trotskystes des C.A.L. et 
d'ailleurs n'ont pas encore compris 
qu'une refonte radicale de la société est 
indispensable pour l'instauration d'un 
monde vraiment égalitaire et socialiste. 
Les militants trotskystes sont les enne­ 
mis des travailleurs · et de la révolution ! 
Ne laissons pas un nouveau Cronstadt 
s'installer dans les universités ! Coude 
à coude, défendons-nous ! 

Dominique FARGEAU. 
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Nouvelles, classes... attention! 
la place de l'homme dans la société, 

nous la connaissons ; chacun, tant bien 
que mal. est relégué dans son rancard. 
Ce que nous oublions parfois soit par 
lassitude, soit par colère, c'est la raison 
profonde de notre révolte. 
le travailleur absorbé par ses problè­ 

mes de syndicalisme, comptant les heu­ 
res pour le week-end, les jours pour les 
vacances. effectuant souvent un travail 
que la mécanisation, le progrès scien­ 
tifique et la simplification bureaucratique 
pourraient supprimer en vient un jour à 
se demander sa raison d'être sur son 
chantier, dans son usine ou à son bureau. 
Il va se rendre compte que le progrès 
technique n'est pas à son service, mals 
au service d'une élite, et surtout à la 
solde de mythes auxquels il ne croit plus 
guère, tels que la patrie, le nationalisme, 
la religion, l'ordre public. Il va se pen­ 
cher sur ses problèmes, contester, re­ 
vendiquer, oublier le reste, les œillères 
vont se resserrer et il deviendra un petit 
carré dans la grande mosaïque de la 
révolte, oubliant petit à petit que nombre 
de ses déboires, que son déséquilibre 
vient aussi du falt que dans bien d'eu­ 
tres milieux que le travail l'homme est 
opprimé par la société et les mythes 
qui la font subsister. 

L'étudiant, de la même manière, se 
rendra compte qu'une fois sorti de la 
faculté ou de l'école, Il devra se mettre 
au service de la patrie, de la bureau­ 
cratie, de l'Etat, de la production, que 
ce qu'il connait ne lui apportera rien 

à lui, qu'il ne pourra pas améliorer le 
sort de ceux qui sont plus ignorants 
comme on voudrait l'en persuader. S'il 
ne se met pas délibérément au service 
de la bourgeoisie, il contestera, essaiera 
de mettre en évidence les problèmes qu'il 
aura vu et, petit à petit, l'action antl­ 
répressive aidant, il se noiera dans une 
ivresse de violence et de dispersion 
d'esprit à l'intérieur de la " multitude • 
de ses problèmes d'étudlants, et quand 
il sera face à face avec le travailleur de 
tout à l'heure, ni l'un ni l'autre n'aura 
plus la patience ni l'équilibre, ni la lar­ 
geur d'esprit nécessaire pour compren­ 
dre son interlocuteur et donner à sa ré­ 
volte une dimension à la hauteur de 
tout ce qui est à changer. 
On pourrait établir aussi d'autres paral­ 

lèles à d'autres niveaux. 
Il vaut mieux s'abstenir de moraliser 

ou de chercher une solution miracle. La 
solution est au niveau de l'individu. On 
doit bien se garder de considérer de 
nouvelles classes. C'est à chacun de ne 
pas se laisser submerger et de préser­ 
ver la dimension qui lui est propre, sans 
pour autant refuser de se laisser attirer 
par des problèmes qu'il se sent le plus 
apte à résoudre. 

Considérer de nouvelles -structures de 
classes reviendrait à chercher d'abord 
une solution qui convienne à tous ; et 
comme ceci est impossible tôt ou tard, 
la lutte classe contre classe tuerait 
l'individu. 

Michel MUCHEMBLED . 
. ....•••.•... ·-··-····················· 

JOURNEES SYNDICALISTES 
la Commission de liaison des conférences syndi­ 

calistes révolutionnafres et anarcho-syndicalistes appelle 
les camarades _ aux journées d'étude, samedi 7 juin à 
14 h 30, salle Léon-Jouhaux, annexe de la Bourse du 
Travail, 67, rue de Turbigo, et dimanche 8 juin, à 
9 h 30, salle de la Maison-Verte, 127, rue Marcadet, 
Paris (1Se). 
l'ordre du jour proposé sera : 

Parution de la brochure de propagande ; 
Compte rendu des commissions de liaison et de 
propagande ; 
Structuration minimum. 

Campagne 
dite d'intérêts 
L'information, Je bourrage de crâne. 

comme à chaque référendum ou élection a 
battu son plein. A la télé un gamin de 
8 ans le doigt sur l'électeur, appelle les 
familles à voter. Touché au cœur les 
familles vont urner, ils se repentiront d'avoir 
écouté le gamin, ou ne se poseront pas de 
queslions ayant la mémoire courte, détour­ 
nés pur de nouveaux problèmes. incons­ 
ciemment trafiqués, ils vont au devoir au 
gré de leurs intérêts. 

Par la peur du c oui , qui va accélérer 
le chômage, ou de la crise monétaire gran­ 
dissante, prenant de l'ampleur d'ailleurs à 
chaque élection, les financiers restant dans 
l'expectative. 
Par la peur du « non ,, qui déchaînera 

quoi? le désordre, la lutle des partis, le 
chaos (le régime depuis 10 ans leur a bien 
donné des facilités matérielles, qui ne sont 
autres que le progrès technique). 

Les gouvernements profitent toujours des 
progrès des industries, se développant à 
leur insu. 

Les hommes construisent un monde nou­ 
veau plus ou moins beau, plus ou moins 
critiquable et les ,r;inistres visitent et vont 
sabler le champagne au cocktail de l'inau­ 
guration. 
Pendant les périodes électorales, toutes 

les intoxications ont lieu, tous les coups­ 
bas à l'aide des moyens modernes, de ln 
science même sont mis en œuvre. 
Chacun s'altribue le travail des autres, 

l'honnêteté des autres, douches chaudes, 
douches froides, distribuant des envies de 
bonheur, du 'réconfort, ou la vision d'un 
monde chaotique. 

Discours tenus tour à tour dans les deux 
partis, mensonge, chantage, baptisé infor­ 
mation. 

Les propagandes ne crèveront-elles pas 
de leurs propres abus ? 

L'intérêt des hommes pour de tels condi­ 
tionnements ne faiblira-t-il pas ? 

En dépit de l'habileté des camelots de 
la sociale, du perfectionnement de leur pro­ 
pagande, les hommes repus n'y prendront 
plus garde, et lea slogans politiques n'atti­ 
reront plus qu'indilférence et ricanements. 

Ce sera la fin da l'aliénation politique. 

L'INCO. 

MARSE/ttl 
Groupe anarchiste 
et section C.N.T. 

Le groupe FA3 - Bakounine de Mar­ 
seiJle, en collaboration avec la C.N.T. et 
les Jeunesses Syndicalistes Révolution­ 
naires, !orme une bibliot.hèque à Mar­ 
seille. Celle-ci sera ouverte à tous, et en 
particulier sera un outil de travail indis­ 
pensable pour les camarades et pour ceux 
qui fréquentent nos cours de formation 
du militant. Pour enrichir rapidement 
cette bibliothèque, nous recherchons de 
toute urgence les ouvrages de base indis­ 
pensables. 
Les camarades et amis qui voudraient 

bien nous CEDER ou nous VENDRE des 
ouvrages sont priés d'écrire à : 

Pierre COMTE 
Salle 3 B, 13, rue de l'Académie 

MARSEILLE (1•') 
Les amis de Marseille et des environs 

peuvent le rencontrer à la mêmeadresse, 
le samedi de 18 à 20 h., ou prendre ren­ 
dez-vous. Les frais d'envoi seront à notre 
charge. 
Nous souhaitons très vivement que cet 

appel ne reste pas vain, pour l'efficacité 
de la propagande à Marseille. Merci 
d'avance à tous les « donneurs » et ven­ 
deurs. 

D. FLORAC. 

tE MANS 
La répression s'abat 

sur le groupe anarchiste 
Après les habituels contrôles de police, 

après les menaces et coup.s des cégétistes, 
une répression plus calculée trappe les mili­ 
tants, Travailleurs, professeurs, lycéens, étu­ 
diants sont une fois de plus victimes des 
agents du pouvoir. Entre autres les consé­ 
quences d'une grève spontanée déclenchée 
par les élèves du CET Funay. Devant l'inef­ 
ficacité maniléste de la « participation », 
les collégiens étaient passés à l'action 
directe. Les délégués, abandonnant leurs 
fonctions, s'étaient joints aux militants du 
CAET libertaire. L.s grève active dura jus­ 
qu'aux vacances de Pâques. Le mouvement 
de solidarité des autres établissements se 
solda par un ignoble chantage vls-à-vis des 
élèves et par le licenciement d'un _,,ofes­ 
seur anarchiste. 

Devant les provocations permanentes de 
l'Etat et de son administration une seule · 
défense : L'ATIAQUE. 

NOUS NE NOUS RENDRONS PAS 1 
Croupe anar du Mana. 
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UN 
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Etudionts 
L'heure est venue de parler net. C'est l'intérêt de 

tous les esprits libres auxquels les événements de 
mai 1968 ont redonné une raison supplémentaire 
d'espérer et qui voient avec consternation la confusion 
et l'incohérence qui président à l'agitation dite « gau­ 
chiste », qu'exploite avec un certain succès un parti 
communiste un instant désemparé puis remis en 
selle par l'inefficacité de l'opposition révolutionnaire 
et un gouvernement qui a trouvé en Edgar Faure l'élé­ 
ment à la fois souple et conciliant qui fit les beaux 
jours du capitalisme libéral au début du siècle. 

Pour le militant averti le fruit logique du printemps 
des barricades et des occupations d'usine ne pouvait 
être que l'union des étudiants et des travailleurs, 
union qui passait à la fois par les jeunes ouvriers des 
usines et par les professeurs des collèges, ce qui 
avait l'avantage de faire échapper l'action révolu­ 
tionnaire au particularisme du métier ou de l'âge. 
Cette union pouvait donner une dimension différente 
à la contestation des uns et des autres et déboucher 
sur un socialisme, construit en dehors des structures 

· traditionnelles, élaboré par des partis aliénés par la 
société moderne. 
Cette union ne s'est pas produite. Jamais peut-être 

fouvrier des usines, et je ne parle pas seulement de 
l'ouvrier influencé par un parti ou un syndicat, ne 
s'est senti plus éloigné de la contestation d'une jeu­ 
nesse qui se réclame du socialisme révolutionnaire. 
Le nier ne servirait à rien. Ce qu'il faut c'est essayer 
de comprendre, de se comprendre. Et par censé­ 
quence il faut cesser de se jouer la comédie de 
l'ouvrier séparé de la jeunesse et de sa contestation 
par les mauvais bergers de la politique et du syndi­ 
calisme qui seuls s'opposent à l'union féconde pour 
tous. Une telle attitude relève du bavardage, sport où 
certains semblent se complaire et qui a l'avantage de 
donner bonne conscience et qui trop souvent remplace 
l'analyse et l'action concrète par des galipettes aux­ 
quelles personne ne croit, à commencer par ceux-là 
mêmes qui s'y livrent. . 
Pour comprendre ce qui a empêché cette union des 

étudiants et des ouvriers et pas seulement dans notre 
pays mais dans le monde entier, il nous faut reve­ 
nir aux sources, c'est-à-dire au milieu où pendant un 
tiers de la journée les uns et les autres vivent et se 
recréent un environnement, établissent des rapports 
entre eux, élaborent des jugements sur les événe­ 
ments, en, un mot créent un archétype moyen qu'il est 
difficile de comprendre de l'extérieur et dans lequel il 
faut pénétrer pour s'en imprégner si l'on veut le 
décrire. 
Comme l'ouvrier, l'étudiant voit sa journée de vingt­ 

quatre heures divisée en trois tranches. Or, chacune de 
ces tranches de vie est différente, voire opposée à 
la tranche la plus active de cette journée d'existence, 
celle consacrée au travail ou à l'étude et qui crée un 
homme différent parfois inconnu de ceux-là mêmes 
qui partagent avec lui le reste de son existence, 
puis celle qui est consacrée aux loisirs et qui permet 
d'établir le contact avec l'extérieur trois ou quatre 

. heures par jour et qui divise au lieu de rapprocher, 
en ce sens que les milieux différents s'y affrontent. 

Les contacts essayés et avortés entre les ouvriers et 
les étudiants ont eu justement ce caractère d'agressi­ 
vité qu'ont les contacts entre les jeunes et les adultes 
d'une même famille lorsque leur activité essentielle 
se déroule dans des milieux différents. Chacun, plutôt 
que de confronter des idées, a prétendu imposer les 
siennes et le fossé s'est creusé. Personne · d'ailleurs 
n'est tout à fait coupable même si l'une comme 
l'autre des parties appuyait ses arguments de phrases 
toutes faites et discutables sur le dynamisme de la 
jeunesse ou sur l'expérience de l'âge mûr. 
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Et lorsqu'on a bien smsi ce mécanisme de l'esprit 
des uns et des autres, on comprend alors que le pro­ 
blème de l'union des ouvriers et des étudiants consiste 
justement à surmonter les acquits discutables des 
milieux différents pour se joindre en rejetant le parti­ 
culier pour accéder au général et par conséquent 
dans la société actuelle divisée en groupes de pres­ 
sion, de surmonter l'enseignement théorique de ces 
groupes de pression, qu'ils soient ouvriers ou intellec­ 
tuels, pour accéder à une plate-forme commune dont 
le dénominateur commun serait l'homme en dehors 
de tout particularisme d'âgP. ou de métier. 

C'est la seule et la dernière chance du mouvement 
de mai, s'il veut échapper au bavardage et à l'acti­ 
visme, c'est-à-dire à la confusion qui dresse contre 
lui, non seulement les politiciens mais tous les adultes 
y compris ceux qui se réclament de la révo­ 
lution sociale. Cet antagonisme entre les étudiants et 
les ouvriers repose sur de multiples causes dont quel­ 
ques-unes ont un aspect général et je dirais même 
permanent, c'est-à-dire qu'ils échappent à une époque, 
Mais il en existe une qui à mon avis doit servir de 
préface à une étude sérieuse et parallèle du milieu 
étudiant comme du milieu ouvrier. 

D'abord, les jeunes veulent démolir ce qu'instinc­ 
tivement ils ressentent comme une entrave à des 
aspirations simples dans la formulation mais confuses 
dans l'analyse alors que les adultes veulent construire 
un cadre • raisonnable et possible •, ce qui limite. à 
la · fois leur projet et son impact contre la société 
actuelle. Ces deux projets ne sont pas forcément 
contradictoires et pourraient s'inscrire dans un ordre 
déterminé par la conjoncture économique et sociœle. 
C'est seulement à partir de l'instant où le milieu et .la 
passion les poussent au paroxysme qu'ils perdent leur 
vertu de confrontation avant le choix et qu'au lieu de 
se compléter ils s'offrontent, se détruisent mutuelle­ 
ment pour le plus grand profit du capital et de l'au­ 
torité. 
Mais si l'on . veut sortir le débat du milieu qui le 

· fausse et le pourrit, il nous faut regarder les étudiants 
, et les ouvriers sans faiblesse, sans démagogie, sans 

. ~aigreur mais en écartant également cette espèce 
d'auréole dont les gens intéressés les ont parés. les 
uns et les autres dans un but pas toujours . désinté­ 
ressé. 

Les étudiants 
Comme les autres êtres humains parqués à des 

endroits bien précis ~ans la société moderne de 
consommation, l'étudiant 'esi diversifié et aux carac­ 
tères communs à son milieu s'ajoutent sans effac~r 
les premiers des caraçtères particuliers propres à sa 
nature. J'ai souvent parlé ou écrit sur celui de ces 
caractères que je censière comme fondamental, qui 
est propre à la jeunesse mais que ceux qui suivent 
des études ocquièrent avec rapidité et reflètent avec 
intensité. Ce caractère fondamental de la jeunesse en 
général et des étudiants en particulier consiste à 
accepter l'acquis scientifique ét technique qu'on lui 
enseigne comme· 'point de départ et qui la conduira 
plus loin lorsqu'à son tour son travail intellectuel enri­ 
chira la communauté et à refuser les justifications 
métaphysiques, les jugements moraux, les usages qui, 
à partir de cet acquis . scientifique et technique, justi­ 
fient la société dans Iœquelle o~ veut l'intégrer. Et il 
suffit d'interroger l'histoire de ces cent dernières 
années pour constater l'opposition constante de la 
jeunesse des écoles à .l'ordre établi, cette opposition 
prenant tour à tout' un - caractère réactionnaire ou un 

caractère confusément socialiste suivant les régimes 
auxquels elle s'opposait et quand je dis cent ans, Je 
pourrais dire, en me référant à notre littérature, que 
cette opposition est née avec l'Université. 
Mais ce qui est la caractéristique de la jeunesse 

actuelle, ce qui lui confère ce visage particulier qui. 
effraie tant le bourgeois, c'est qu'elle a dépassé le 
stade des oppositions religieuses ou politiques, voire 
métaphysiques et qu'elle remet en cause toutes les 
structures économiques, politiques, morales, religieuses 
qui sont les fondements de tous les régimes sans 
exception depuis cinq mille ans et qu'elle entend . 
construire un monde différent, sans attaches avec le 
passé. Elle nie l'histoire, elle nie la culture, elle nie la 
fatalité des différenciations de classes, elle nie les 
différenciations de connaissance et dans un grand élan 
de solidarité humaine, elle repart vers la genèse dont 
les poètes nous ont fait un tableau pcrœdiskrque, Oz, 
toutes les confessions, tous les partis et la grosse 
majorité des hommes qui ont accepté plus ou. moins 
volontairement, plus ou moins quantitativement Jes 
structures et leurs justifications morales ne réclam,ent 
dans le plus mauvais des cas qu'une place particulière 
pour eux et leurs clans el dans le meilleur des CCI.B 
qu'un assouplissement général en rapport avec l'évo- 

· lution économique. ·· • · 

par Maul'J 

Entre les ·étudiants et les ouvriers, un fossé; .s'est 
creusé. Ils ne sont pas sur la même lonqueur d'onde. 
Ils ne parlent pas la même langue.1fs se meuvent-sur 
des plans différents car la quête de l'absolu -poussée 
au paroxysme se traduit chez les jeunes par un geste 
turbulent, voire incohérent que le reste de la population 
comprend mal. Et ce sont. moins les borriccdes OÙ 
l'incendie ~es voitures qui ont indigné puis retourné 
la population, que la gratuité de ces œctes, cette espèce 
de dérision qui consiste à dépaver 'une rue, dresser 
une barricade que l'on ne défendra pos ou brûler. des 
voitures, non pas celles de l'adversaire ou celles. dès 
flics, mais c.elles qui se trouvent li! par hasard. Là 

. . populotion à. réagi. ~nhe des méthoq.es qui. né . lÛi 
sont pas apparues comme des actions'· révolÙÜ~~~@tœ 
niais comme du vandalismé, comme Wlè volonté .défi..' 
béréé de saccage. · · · · · 

Bien sûr, je sais bien que les motifs des actions des 
. étudiants ne sont pas. si simples, mais justement 

· l'effort d'analyse qu'ils imposent pour dépasser le fait 
lui-même ;éduit le nombre de ceux qui veulent réfléchir 
sérieusement sur ce problème' et augmente considéra­ 
blement celui des hommes dont la réaction émotion­ 
nelle et simpliste les conduit à condamner parce qu'ils 
ne comprennent plus. · 

Actuellement l'action des étudiants a pris un autre 
caractère. Cependant l'opposition entre les groupes gau­ 
chistes mais surtout l'intempérance verbale qui accom­ 
pagne des formes de luttes aussi justes que l'cbsten­ 
tion aux élections universitaires n'ont rien arrangé. 

Pourtant, ce qui brcqus le plus la population, c'est 
le galimatias théorique où chacun peut retrouver quel­ 
que chose de ses pensées et qui ne débouche sur rien 
de sérieux, rien de positif. Des groupes marxistes, 
conscients de ce vide, après l'avoir épousseté, ressér­ 
vent le vieux programme des diverses obédiences com­ 
munistes qui les ont précédés sans grand succès car 
les événements de ces derniers mois l'ont complète­ 
ment émoussé. De-ci de-là, des groupes anarchisants, 

., 



béat s devant une certaine réussite des groupuscules 
communisants et qui répugnent à les affronter dans 
les facul tés et dans les lycées sur le plan théorique, 
qu,i est le seul solide, sont contrain ts à une unité 
d'action sur du vent. Dans le meilleur des cas, ils 
chipotent sur des broutilles en refusan t l'effort intel­ 
lectuel qui séparerait la cause socialiste, révolution­ 
naire, libertaire du marxi sme. Et cette faib lesse les 
conduit tout droit èi l'intégration progressive à une 
idéologie dont les fruits sont la Russie ou la Chine. 

La population voudrait bien connoiïre la nature du 
projet socialiste des étudiants ainsi que les méthodes 
qui pourraient leur permettre de les faire triompher. 
Mais celle population, y compris les militants révolution­ 
naires qui leur sont les plus favorables, sont las de la 
truculence gratuite, d'un octivisme sans objet bien 
défini, d'un style qui crispe les nerfs, de certaines 
méthodes également. Disons-le tout net, le fait d'em­ 
pêcher un député communiste invité par ses camarades 
de parler soulève la colère et ceux qui ont tort lui 
restent fidèles et n'auront rien de plus pressé que de 
mettre en relief toutes les erreurs et les insuffisances 
que les étudiants, comme quiconque, peuvent corn­ 
mettre. Et ce climat désagréable est créé sans qu'en 
contrepartie leur cause en tire un avantage évident. 
On a l'impression lorsqu'on parle avec des jeunes . 

pas encore « engagés » d'une lassitude que, la grosse 
farce elle-même n'arrive plus à dérider. On a l'im­ 
pression que beaucoup voudraient voir une action 
révolutionnaire caractérisée naître. Les dirigeants de· 
vraient s'interroger sérieusement sur l'état d'esprit non 
pas des petits clans engagés, mais de la messe des 
étudiants, s'ils veulent protéger l'acquit mais également 
franchir le désert qui les sépare de la population, dont 
l'élément peut-être le plus réticent reste les ouvriers. 

L'étudiant ne peut plus se contenter d'être le tour­ 
ment de conscience d'une société qui répond à ses 
aspirations révolutionnaires par des aménagements de 
détails laissant le gros œuvre en place. L'étudiant 
ne peut plus se contenter d'être le pétard, qui met en 
mouvement des forces qui servent non pas son idéal 
mais les intérêts politicards de toutes obédiences. 
Et le drame de notre temps est justement ce décalage 

entre les ouvriers et les étudiants qui se meuvent sur 
des plans différents ; mais cet ouvrier qui a Iermé 
les portes de son usine au nez de la jeunesse, souvent 
à l'instigation de ses responsables politiques ou syn­ 
dicaux, qui est-il donc ? 

Les travailleurs 
. Le folklore ouvriériste est copieux. Alimenté par des 

écrivains dont tous ne furent pas des idéalistes, roman­ 
Qers populistes, romœnciers ouvriéristes, théoriciens de 
toutes les écoles socialistes, ce folklore, même s'il ne 

'e JOYEUX 

correspond plus à grand-chose, pèse sur le dos des 
travailleurs qui se complaisent dans le personnage 
qu'on leur propose. En un mot, le complet taillé par 
l'histoire flotte sur le dos des travailleurs ou alors 
l'ensene jusqu'à éclater. 11 est nécessaire de remettre 
les choses au point. 

tà classe ouvrière n'est pas une. c'est-à-dire n'a pas 
ciu même degré conscience de sa condition d' aliénatio.n 
et lorsqu'elle possède celte conscience, les méthodes 
qu'elle choisit pour y échapper sont diverses, englobent 
tout l'aréopage des propositions sy..ndicales, politiques 
ou philosophiques, sans oublier bien sûr les possi­ 
bilitès de ptoniotion individuelle qu'offre la société 
moderne. C'est une situation qil'on peut déplorer et 

qu'on doit travailler à modifier m,ais qu'en aucun cas 
on ne peut ignorer et prétendre remédier par des 
sloqcms ouvriéristes qui relèvent plus du folklore dont 
je parlais plus haut que de l'analyse sérieuse. 

En juin, à part une infime ·minorité, la classe ouvrière 
n'était saisie ni par ses organisations traditionnelles, 
ni par ses sentiments particuliers et individuels du 
problème révolutionnaire. La lutte des étudiants la 
sensibilisa. La jeunesse ouvrière, par solidarité d'âge 
et d'aspiration, déclencha la grève générale. Les partis 
y virent l'occasion d'une action contre l~ gouverne· 
ment et les ouvriers le moyen de profiter de la 
conjoncture pour améliorer leurs conditions d'existence. 
Cette dualité d'objectifs comme de sentiments créa 
des remous, l'exaltation de l'occupation des usines, 
cette espèce de sentiment de puissance que leur pro­ 
curait la possession momentanée des moyens de pro­ 
duction assura une certaine unité. 

Cependant, au moment où les étudiants se présen­ 
tèrent aux portes des usines, les choses se gâtèrent. 
Il existe dans l'usine, en dépit des divisions, une 
solidarité créée par le milieu. Sur un autre plan, les 
réactions collectives des travailleurs sont les mêmes 
que celles des étudiants. Elles trouvent leur source 
dans· l'âge, les habitudes, le milieu. Et il fut facile 
à des politiciens qui ne sont ni sentimentaux ni naïfs 
et qui craignaient de voir se gâter le climat qui 
favorisait leurs desseins politiques de boucler les portes 
de leur établissement. Au mythe Cohn-Bendit, on 
opposa le mythe Frachon, à l'étudiant turbulent, l'ou­ 
vrier sérieux et réfléchi. Et d'un côté comme de l'autre 
on se. mira avec complaisance dans des images flat­ 
teuses qui n'àvaient pas grande signification. Séparés 
par des portes que certains voulaient forcer et que 
d'autres barricadaient, partant d'une analyse nourrie 
par le milieu, exaspérés par le climat, employant les 
mêmes mots en leur conférent une signification diffé­ 
rente, le fossé se creusa : la rupture était inévitable. 

Pour une union des 
travailleurs et des étudiants 

L'analyse que j'ai faite déplaira, les hommes ayant la 
mauvaise habitude de prendre leurs désirs pour des 
réalités. Pourtant, c'est à partir d'analyses de ce genre 
qu'on peut essayer de rattraper ce qui, en mai et en 
juin, a été gâché stupidement. Voyons les deux 
aspects majeurs de ces deux mouvements qui se sont 
superposés sans se joindre. 

Les étudiants ont apporté une volonté de contesta­ 
tion globale et un dynamisme incontestable. Les ou­ 
vriers, le sens de l'à-propos, le réalisme que donne la 
fréquentation de problèmes qui ne se régleront pas 
dans les nmphithéôtres de là Sorbonne. 

Disons tout net que s'il est indispensable que les 
ouvriers se dégagent de . l'emprise des partis qu'ils 
portent en eux-mêmes · lorsqu'ils s'en défendent par 
l'atmosphère journalière qui est la leur, cette prise de 
conscience ne se fera pas à l'aide de slogans faciles 
ou au moyen de cavalcades dans les rues ponctuées 
de • hop ! hop 1 •. Cela peut faire rire un instant, mais 
ça ne constitue pas un élément de remplacement au 
système êconomique actuel ou aux propositions discu­ 
tables mais précises et chiffrées que font les partis 
et les syndicats. 

Il est exaspérant pour tout le monde, y -oompris 
pour les syndicalistes révolutionnaires, de voir certains 
jeunes gens, qui n'ont pas une idée très précise de 
ce que peut être un milieu' ouvrier ou une section 
syndicale, donner constamment la leçon. Le syndicc­ 
lisme· né se pratique ni. dans' les bistrots, ·ni dans· les 
amphis, ni dans. les sclonsi : mais à l'.usine, et ·,de 
l'usine les problèmes, comme· ·celui de l'autogestion, 
par exemple, ne se règlent pas par des formules, même 
tirées des meilleures lectures. 

Mais il est également exaspérant pour tout le monde 
de voir les travailleurs se transformer en anciens 
.combattants de la sociale et aigris par ce qui fut l~r 
échecs de leur jeunesse prétendre enfermer l'avenir 
des travailleurs dans un réalisme réformiste. 

Lorsqu'on constate les points positifs comme les 
points négatifs des hommes de mai et de juin, on est 
tout de suite convaincu de la nécessité du dialogue. 
Et c'est incontestable que seul le dialogue peut amener 
à cette union des intellectuels et des ouvriers qui, 
dans la conjoncture présente, est indispensable, si on 
veut faire avancer les problèmes que pose la trcns­ 
formation sociale. Un dialogue, ça se préparé et s'il 
doit échapper aux formules sentencieuses, il doit éqœ­ 
lement échapper aux braillements désordonnés qui ne 
mènent à rien. Il doit porter sur des problèmes exa­ 
minés sur le fond. Il doit s'inscrire dans une toléranée 
de l'homme qui nous fait face et qui est conditionné 
par son milieu. Il doit être un accord tacite des parti­ 
cipants pour rejeter ce milieu et dans ce domaine. 
les étudiants ont un effort à faire au moins aussi grand 
que celui qu'ils exigent des travailleurs. Il n'est pas 
vrai qu'un ouvrier anarchiste, communiste, socialiste, 
réformiste, ou même en dehors de toute discipline 
philosophique, soit forcément un imbécile, un vendu 
ou un opportuniste. Il n'est pas vrai qu'un tel ouvrier 
n'a pas établi son choix sur des raisons. discutables 
peut-être, mais qui reposent sur sa conception parti­ 
culière des choses, qui est aussi estimable que celle 
des étudiants. Or, ce dialogue, les étudiants ne le 
facilitent pas. Disons qu'ils ont une habitude pénible 
d'oublier que l'homme, s'il a le devoir de lutter pour 
son émancipation, a également la tâche de se nourrir 
et de nourrir les siens et qu'après tout, pour que les 
étudiants puissent se réunir, il est indispensable de 
construire un local et c'est cet irréalisme qui ne 
durera d'ailleurs que quelques saisons qui exaspère 
le plus les travailleurs. Il s'agit d'ailleurs d'un pro­ 
blème qui dépasse le cadre des rapports des étudiants 
et des ouvriers, mais qui touche également celui des 
étudiants et de leurs autres camarades dans leurs pro· 
pres organisations politiques ou philosophiques. 

Il faut rétablir le dialogue entre .les étudiants et les 
travailleurs sur des bases nettes et concrètes, en tenant 
compte des réalités existantes. Ce dialogue passe par 
des accords préalables précis qui en règlent les moda­ 
lités. Ce dialogue nécessite une compréhension récipro­ 
que mais également une longue patience. On a dit 
qu'à l'usine l'ouvrier apprenait la science de son 
malheur, cette science doit déboucher sur la connais­ 
sance et si l'étudiant apprend dans sa faculté douillette­ 
ment à l'abri des emmerdements de l'existence, )a 
science avec un grand S, on ne doit pas oublier 
que c'est de sa confrontation avec les. obligations de 
tous les jours qu'elle prend sa juste valeur et, dons 
mon groupe, non sans quelque raison, un jeune ouvrier 
l'a rappelé un peu rudement q un jeune. étudiant. 

Ce dialogue sur des bases saines est-il possible· ? 
On peut répondre hardiment oui entre les militants 
réfléchis, mais entre les étudiants· et les ouvriers pour 
Iesquels l'idéologie joue un rôle secondaire, le pro­ 
blème se pose avec plus d'acuité. En tout cas, il ne 
repose pas sur des formules, fort à la mode, sur les 
vieux cons, sur des pirouettes ou des facéties dou­ 
teuses, sur des jugements a priori. Lorsqu'on voit ce 
qui reste de la révolution dans • la joie et dans l'inso­ 
lence "• dans • la provocation gratuite », on · peut 
penser que ce merveilleux espoir qui fut celui de mai 
doit faire un effort d'organisation et de réflexion sus­ 
ceptible de combler une marge que, de toute manière, 
Ies politiciens s'ingénieront à élargir. 

Si cet effort n'est pas fait, alors la trouée qu'ont 
réussie. les staliniens chez les étudiants s'élargira et 
l'emprise de Ici c:G.T. sur les travailleurs s'aflirméra. 
. Et au bout de ce climat créé par la légèreté et· la 
soumission au milieu, se profilent un certain nombre 
d'événements qui sont symbolisés par le nom d'une 
ville : • Prague •· 

. el Ouvriers 
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CORÉE OU SUD 
Un groupe d'étudiants sud-coréens en 

Fronce demande à l'opinion française 
de protester contre la condamnation de 
trois professeurs - anciens étudiants en 
France - accusés • d'intelligence • 
avec la Corée du Nord communiste. 
Il affirme que les peines prononcées 

l'ont été pour motif strictement politique 
et sur la base d'aveux arrachés par la 
Tiolence. 

- Condamné à mort : 
M. Chungha Ryong, 35 ans. 
- Condamné à la prison à vie : 

M. Io Young Sou, 35 ans. 
- Condamné à 10 ans de travaux 

Iorcès : 
M. Kong Bingou, 36 ans. 

Le problème n'est pas pour nous de 
choisir entre le régime de la Corée du 
Sud et celui de la Corée du Nord, pas 
même de savoir si ces trois hommes 
sont coupables • d'intelligence avec 
la Corée du Nord», il s'agit seulement 
de joindre notre cri à d'autres pour dire 
NON à la condamnation à mort, NON 
à la prison à vie et aux travaux Jorcés. 
La tyrannie, d'où qu'elle vienne, ne 

nous trouvera jamais muets. 
H. EMBRUNE. 

U.R.S.S. 
Cette année la Place Rouge ne verra 

pas. le 1•• mai, défiler les militaires. 
Finie b grande parade avec déploiement 
des unités de chars. d'artillerie et de 
énormes fusées tractées. Ils seront réser­ 
vés dé-orrnais au 7 novembre, jour 
anniversaire de la révolution d'Octobre, 
et tous les cinq ans au 9 mai, date de 
la capitulation allemande. 
Les manifestations du l" mai pren­ 

dront maintenant un caractère de fête 
révolutionnaire et civile. 
Le rapport entre l'armée rouge en 

marche et la pendaison des martyrs 
de Chicago est d'ailleurs difficile à 
saisir.. mais notre c Fête du Travail > 
assaisonnée de muguet o 'est-elle pas 
étrangement lointaine de l'esprit qui ani­ 
ma « les martyrs de Chicago > et le 
peuple en colère. 
Nos manifestations-monômes, pour 

spectaculaires qu'elles tentent d'être, 
sont sou, ent, et pour beaucoup, aussi 
bêtement traditionnelles que le défilé de 
l'armée rouge ... 
Gageons que ce l"' mai russe - nou­ 

velle manière - sera aussi triste et 
inutile que tous les anniversaires. 

H. B. 

Ali6MAGNI 
DE l'OUESJ' 

Sous le titre : le nouveau parti alle­ 
mand communiste (DKP), notre cama­ 
rade Willy de Mulheim (Ruhr) nou 
adresse les lignes suivantes : 

< A Essen, au cœur de cette région 
urpeuplée de la Ruhr, le DKP récem­ 
ment autorisé par le gouvernement dé­ 
mocratique vient de tenir son premier 
congrès : à souligner cette absurdité de 
continuer à interdire le vieux Parti com­ 
muniste allemand (KPD). Pour abréger, 
le DKP est autorisé, le KPD demeure 
interdit. 
Que ce nouveau parti communiste 

soit fidèle à Moscou et à la DDR, cela 
résulte de son approbation de l'occupa­ 
tion de la Tchécoslovaquie par l'URSS, 
Lorsque à une séance du congrès, un 
délégué voulut parler de la tension 
existante avec la Tchécoslovaquie et la 
Chine, on lui répondit qu'il avait san 
doute < mal au ventre > el qu'il man­ 
quait de formation politique. 
On a insisté sur c I'unité des travail­ 

leurs avec toutes les forces démocrati­ 
ques progressistes >. Ainsi le DKP ne 
se sent pas assez fort pour triompher, 
aux élections de septembre, de la règle 
des 5 % (pour avoir des élus il faut 
atteindre 5 % des votants), il n'essaie 
pas de marcher seul, mais recherche 
l'alliance avec l'Action démocratique 
progressiste (ADF) : il est bien évi­ 
dent que le DKP donnera le ton et pré­ 
sentera la plupart des candidats. 
Le DKP espère aussi pénétrer dans les 

milieux chrétiens et bourgeois. Il est bien 
connu que le parti communiste adopte 
dans les démocraties toutes les tactique 
imaginables. Et ainsi le DKP veut pé­ 
nétrer dans Je camp chrétien et bour­ 
geois, el en même temps considère 
comme des ennemis mortels les maoïstes, 
trotzkystes, et titistes qui sont pourtant 
ses camarades en marxisme-léninisme. 

Donc, à Essen on ne réclama pas à 
grands cris la dictature du prolétariat, 
mais « l'unité des forces démocratiques 
en vue d'une rénovation démocratique 
de l'Etat et de la Société > ! On tra­ 
vaille en plein esprit démocratique : c'est 
dans ces conditions que le DKP a été 
autorisé par le gouvernement. 
Il faut avouer que les idées libertai­ 

res et anti-étatiques trouvent peu d'écho 
en Allemagne de l'Ouest, malgré certai­ 
nes activités des étudiants (parfois mar­ 
quées encore d'esprit marxiste). 

En tant qu'anarchistes nous ne pou­ 
vons imiter la politique démagogique 
du DKP : s'appuyer à la fois sur les 
victimes du pouvoir et sur le pouvoir 

des classes moyennes, s'allier à la bureau­ 
cratie corrompue du syndicalisme et de 
la social-démocratie pour réussir à s'im­ 
poser. Visiblement le nouveau DKP 
veut s'introduire en cachette dans ce 
tas de fumier qu'est la démocratie et 
aider ainsi à tromper les exploités. 
Quelques renseignements sur ce con­ 

grès tirés de la presse allemande com­ 
munniqués par Krell (de Essen); 
Le congrès du DKP s'est tenu les 12 

et 13 avril à Essen. Le nouveau parti 
déclare 22 000 adhérents (ce qui semble 
exagéré). Malgré son peu d'importance 
numérique, le DKP a organisé un con­ 
grès à grand fracas : 994 délégués ou 
hôtes étrangers. 19 partis communistes 
d'Europe avaient envoyé des déléga­ 
tions : les seuls absents étaient les partis 
communistes d'Angleterre, de Suède et 
d'Albanie. Les communistes yougoslaves 
avaient envoyé un message de sympa­ 
thie. Le nouveau parti dispose de res­ 
sources financières : il publie depuis 
peu d'un journal hebdomadaire : UZ 
(Notre époque), pudiquement qualifié de 
journal populaire socialiste (!). Pour la 
modique somme de 70 pfenning (0,87 
franc) vous achetez UZ (16 pages), UZ 
illustré (revue de 16 pages) et tv Maga­ 
zine (16 pages, télévision, radio). 
Trois journaux, 48 pages, pour 70 

pfeoning. Qui dit mieux.? Le directeur de 
UZ, Kurt Bachmann est en même temps 
le président du nouveau parti. 
La SDS (Association des étudiants 

socialistes allemands) est un important 
groupement <i: gauchiste :i, : on y trouve 
pas mal d'anarchisants, des marxistes 
aussi, et même des communistes ortho­ 
doxes. Mais la SDS de la Ruhr est nette­ 
ment hostile au communisme « orthoï 
doxe ,. Elle a édité un tract : « Les 
marcheurs de Pâques sont les idiots 
utiles au DKP et à l'AOF. :i, Elle montre 
comment ces manifestations tradition­ 
nelles de Pâques ne sont plus qu'une 
survivance sans portée et risquait d'être 
tout au plus l'ouverture de la campagne 
électorale de l'AOF ! Le tract attaque 
en termes violents le révisionnisme in­ 
ternational, souligne la politique contre­ 
révolutionnaire du parti communisme 
français ainsi que du DKP et la duperie 
de la participation électorale. 

Le secrétariat 
aux relations internationales. 

J'UROUIE 
En Turquie, la censure a lâché les 

ciseaux pour la matraque. 
De nouvelles lois sont à l'étude, accen­ 

tuant la répression pour cr délits de 
presse ». Celles en vigueur à ce jour ne 
sont cependant pas tendres. 

Une grande ligure de l'anarchisme japonais : 
Sakae· 05 U •···1 Après le grand procès de janvier 1911, 

qui reste dans, les annales sous le nom 
de r Affaire de la • Grande Rébellion •, 
(voir Monde Libertaire précédent), le 
mouvement anarchiste au Japon tut un 
instant désorganisé. 

Partout, les groupes et les militants 
étaient inquiétés, poursuivis, condamnés. 
Malgré ce climat d'insécurité perma­ 
nente, Sakae Osugi, qui avait déjà 
été incarceré en 1908 pour propagande 
anarchiste, relance en 1915 le journal 
Heirnin Shirnbun (en souvenir de Ko­ 
tobu). Mais après quelques numéros le 
journal est de nouveau interdit par le 
gouvernement et il faudra attendre 
encore quelques années, pour qu'un 
nouvel organe puisse paraître. 

En 1921, en effet. Sakae Osugi renou­ 
velle son expérience, publiant cette fois 
un hebdomadaire intitulé Le Mouvement 
Ouvrier. Très rapidement, ce nouveau 
journal étend son influence, notamment 
sur le mouvement syndicaliste révolu­ 
tionnaire. 
L'année d'après, en décembre 1922, 

Osugi. invité au Congrès anarchiste 
international de Berlin, réussit à gagner 
IEurope clandesliil€ment. 11 y restera 
quelques mois, nouant de nombreux 
contacts et participant activement quand 
il le peul aux manifestations révolution­ 
naires; c'est ainsi qu'à l'occasion du 
l" mai 1923, il prend la parole, en fran­ 
çais, dans un meeting à Saint-Denis 
(Paris). Mais sa présence est signalée à 
f Amb::rss::rde du Japon et dès son retour 
il sera surveillé plus étroitement encore. 

Peu après (le l" septembre), à Locca­ 
aion du grand tremblement de terre de 

Tokyo, la loi martiale est décrétée: le 
gouvernement japonais profite de la 
confusion pour exterminer tous les révo­ 
lutionnaires. Le 16 septembre 1923, au 
sortir d'une réunion, Sakae Osugi est 
arrêté par la police militaire. 
Sa compagne Noé lto et son neveu 

Tachiband, âgé de 7 ans, sont emmenés 
avec lui et tous trois sont assassinés le 
soir même dans la caserne où on les a 
enfermés. 

Lorsque la nouvelle se répand, l'opi- 

par René BIANCO 

nion publique est à ce point émue et 
indignée que la vague de protestations 
oblige le gouvernement à ouvrir une 
enquête et à faire comparaitre devant 
un tribunal les auteurs du crime. 

La « Justice D, comme il se doit, ne 
condamna le capitaine Amakusu, orga­ 
nisateur de l'enlèvement, qu'à quelques 
mois de prison pour avoir fait preuve 
d'un peu trop de zèle. (On devait retrou­ 
ver plus tard ce même Amakusu à la 
tête des fascistes en Mandchourie où il 
se suicida lors de la capitulation du 
Japon (le 15 août 1945). 
Mais le prestige d'Osugi et de Noé lto 

était tel (ils laissaient derrière eux une 
quantité impressionnante de traductions 
et d'œuvres diverses) que Je 16 septem­ 
bre 1924 (jour du l" anniversaire de 

leur assassinat) un certain nombre 
d'anarchistes parmi lesquels K. Uada, 
G. Muraki, D. Furuta et d'autres, com­ 
mettent pour les vengez un certain 
nombre d'attentats contre la police et 
l'armée; mais presque tous sont arrêtés 
et exécutés à leur tour, à la suite de 
quoi, la répression s'abattit de nouveau, 
impitoyable. Les « lois scélérates » 
étaient appliquées à la leHre et elles le 
seront avec toute la rigueur possible 
jusque vers les années 30. (Dix ans de 
prison pour simple propagande ! ). 

Malgré cela, et faisant honiî'eur à ses 
martyrs, dont il poursuivait l'œuvre, 
ovec le même courage, le mouvement 
anarchiste japonais continua de se déve­ 
loppez avec persévérance.' 
Cette lutte acharnée, poursuivie dans 

les moments les plus critiques, mérite 
d'être saluée. N'oublions pas, en effet, 
qu'en 1938, toutes les organisations syn­ 
dicales et tous les groupements aussi 
peu révolutionnaires soient-ils, furent dis­ 
sous, que pendant de longues années, 
qu'on désigne sous le terme de a pause 
blanche "• les militaires et les policiers 
tenaient le haut du pavé. 

Pourtant, quelques mois à peine après 
la capitulation et la fin de la guerre, 
un congrès fut organisé à Tokyo, Je 
12 mai 1946, qui donna naissance à la 
Fédération anarchiste du lapon el, dès 
le 15 juillet de la même année, l'hebdo­ 
madaire au titre glorieux : Heimin Shim­ 
bun put reparaître. 

Le gouvernement Demirel, par mimé­ 
tisme peut-être avec les méthodes em­ 
ployées aujourd'hui eu Grèce, allonge 
chaque jour la liste des brimades visant 
les « intellectuels socialistes li : 
Pour avoir pub.lié une enquête, « capi­ 

talisme ou socialisme>, dans le journal 
« Cumhuriyet >, M. Alkilic a.étë condam­ 
né à six ans de prison; M. Fethi Naci, à 
dix-huit mois pour un article sur la 
politique d'Ataturk et la révolution d'oc­ 
tobre. 
Les collaborateurs de la revue q: Ant > 

totalisent des poursuites dépassant cent 
ans de prison. 
Par ailleurs, le cinéaste el' producteur 

turc Attila, qui a traduit et publié une 
œuvre du romancier soviétique Gladkov, 
s'est vu infliger quinze mois de· prison 
plus trois mois d'exil. 
Les livres du poète turc Nazirn Hikmet 

ont été saisis. 
Enfin, une récente décision gouverne­ 

mentale· interdit tous les ouvrages en 
provenance des pays socialistes - litté­ 
rature artistique comprise. 
Partout où le totalitarisme montre le 

bout de l'oreille, l'intellectuel devient le 
suspect n• 1. Ses écrits sont surveillés, 
censurés et les auteurs « d'œuvres libres> 
emprisonnés. 
Car les .x bonnes âmes > qui veulent 

imposer le bonheur et la prospérité 
savent que la connaissance est facteur 
de choix et qu'une aspiration profonde, 
vitale, de l'homme, est Ja liberté. 
Contre elle, la censure est-elle une 

arme efficace? 
. Le peuple de nombreux pays où elle 

a été instaurée voilà longtemps nous 
prouve que privé d'apports extérieurs. 
l'homme, sans <i: étiquette>, sans se rat­ 
tacher à une philosophie précise, igno­ 
rant l'histoire des combats passés,. les 
expériences, vécues, réinvente le Socia­ 
lisme libertaire, La lutte commence le 
jour où il en découvre les germes en 
lui-même. HELL YETTE. 

MOYEN-ORIENT 
Il est incontestable que la crise du 

Moyen-Orient nous a beaucoup affecté. 
Ceci .est la preuve que nuJ ne peut se 
cantonner à ses problèmes de clocher. 

Le Centre d'Etudes q: Professeur José 
Oiticica , ne peut rester, indifférent aux 
réalités sociales, économiques el politi­ 
ques de notre époque. 
1 ° Si nous sommes des défenseurs en· 

thousiastes des expériences spciolo­ 
giq ues des kibboutz cela n'équivaut 
pas à un soutien inconditionnel du 
gouvernement israélien. . 

2° Nous sommes profondément opposés 
au régime bonapartiste de Nasser et 
de sa camarilla bourgeoise, mais- cela 
n'implique pas que nous répudions 
l'authentique peuple arabe mené· par 
ses dirigeants vers une aventure ·mili- 
taire tragique. · 

3° Nous sympathisons avec les réalisa­ 
tions démocratiques, syndicales et 
coopérativistes du peuple israélien, 
mais cela ne signifie pas que nous 
acceptons les valeurs religieuses alié­ 
nantes et ségrégationnistes sur les­ 
quelles s'appuie l'Etat militariste en 
formation. 

4° Nous sommes opposés à l'impéria­ 
lisme de Nasser et à sa mégalomanie 
qui mènent Je misérable « fellah > à 
la mort. 

5° Nous sommes fondamentalement op­ 
posés aux gouvernements des gran­ 
des puissances occidentales qui en­ 
tretiennent des foyers de guerre et 
qui vendent des armes aussi bien aux 
Arabes qu'aux Israéliens, dans le· but 
de conquérir des points stratégiques 
dont l'objectif est le pétrole. 

6° Nous distinguons les Gouvernements 
des Peuples! Nous séparons la raison 
d'Etat de la Raison des Peuples 1 

7° Dépassant les notions erronées de.Pa­ 
trie, Nation, Nationalisme, Race, Re­ 
ligion, indices du peu de maturité des 
êtres humains, nous nous prononçons 
pour la conf'raternisation des peuples 
arabe et jui.f, pour une société plus 
humaine, pour une culture centrée 
sur l'homme. 

CONTRE LA RAISON DE LA FORCE, 
NOUS PRECONISONS LA FORCE DE 
LA RAISON! 

CONTRE LA MISERE DE . LA 
GUERRE, NOUS PRECONISONS LA 
GUERRE A LA MISERE ! 

CONTRE LA BOMBE DE LA PAIX, 
NOUS PRECONISONS LA PAIX SANS 
BOMBE! . 

Centre d'Etudes 
« José OITICICA ._ 
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HOMMAGE 
Au moment où la lutte en 

Espagne s'intensifie, nous pu­ 
blions ici un article d'André 
Prudbommeaux paru dans 
c L'Espagne nouvelle > en 
1937 et qui conserve un ca­ 
ractère d'actualité étonnant. 

ASSOCIER l'Espagne dans 
sa lutte pour la liberté à celui 
qui fut un combattant exem­ 
plaire et un analyste lucide 
est le meilleur hommage que 
nous puissions rendre à notre 
ami disparu. 

Le Comité de rédaction. 

ÉCOLE et RÉVOLUTION 
1. - Obscurantisme clérical 
et tentative de culture populaire 
Si dans d'autres pays le pro­ 

blème scolaire revêt en appa­ 
rence l'aspect d'un problème de 
réforme, en Espagne il se place 
directement sur son vrai terrain, 
celui de la Révolution. 

Nulle part sans doute, il n'est 
possible de séparer la question 
de l' éducotion de celle de la so­ 
ciété di visée en classes ; de l'iné­ 
galité économique ; de l'exploita­ 
tion des jeunes travailleurs ; de 
l'autorité familiale et nationale; de 
l'école pour l'enfant ou pour l'Etat; 
du militarisme, du cléricalisme et 
du conformisme bourgeois, etc. En 
France, comme ail1eurs, il est théori­ 
quement impossible d'isoler la 
question scolaire de la question so­ 
ciale. Mais il n'est pas impossible 

de concevoir un certain progrès des 
formes et des méthodes d'enseigne­ 
ment dans le cadre du pouvoir 
établi. En Espagne, l'existence 
même de l'école populaire n'est 
possible qu'au prix d'une révolu­ 
tion. 
On a même pu dire que si l'his­ 

toire espagnole des révolutions à la 
campagne était l'histoire de la lutte 
pour la terre, celle des révolutions 
citadines était l'histoire d'une lutte 
pour la culture humaine, pour 
l'école, pour l'instruçtion, 

Au XIXe siècle, les libéraux et les 
démocrates espagnols n'avaient 
pas de visées subversives pour 
défendre les droits du peuple à 
l'alphabet; leurs réalisaiions les 
plus avancées consisteront à bâtir 
des écoles. Rien que pour cela, il 
leur a fallu verser leur sang, subir 
l'invasion étrangère, brûler les 
églises et les cloîtres, renverser des 
monarchies, risquer la corde et 
l'échafaud dans une lutte sans 
merci contre les congrégations, 
l'aristocratie et toutes les forces du 
passé. Au moindre échec, les écoles 
dispcrcissùient, les églises se réédi­ 
fiaient dans la terreur et la nuit, les 
livres, les maîtres eux-mêmes 
étaient livrés à la main du bour­ 
reau. En plein XX· siècle, Francisco 
Ferrer fut exécuté dans les fosses 
de Montjuich, et son seul crime 
était d'avoir voulu enseigner aux 
enfants l'usage de leur raison et le 
sens de la justice ... Attentat suprê­ 
me à la majesté divine et à la puis­ 
sance royale! 

La haine et le mépris de la cul­ 
ture est encore tel, dont les milieux 
cléricaux espagnols, qu'un bour­ 
geois cesse pratiquement de lire 

,,. 

L'EUROPE 
Proudhon, théoricien du fédéralisme, se 

retourne dans sa tombe. La terre tremble, 
le génie créateur vomit sa colère. Qui 
oserait prétendre que ce penseur du siècle 
d~nier a été l'instigateur de cette société 
déchéante? 

Par l'illusion référendaire, l'Etat gaul­ 
liste posa au peuple le problème de la 
régionalisation. Pourtant, celle-ci, avec ou 
sans vous, se fera. 

La décentralisation du pouvoir représente 
le deuxième volet de la transformation capi­ 
taliste actuelle. Sa nécessité s'impose 
parallèlement à la décentralisation des 
entreprises. Pour mieux saisir le phéno­ 
mène de la restructuration économique du 
système capitaliste, donc de la régiona­ 
lisation, il faut le considérer dans son 
ampleur européenne ; tenir compte que 
chaque pays de la communauté poursuit 
des efforts quelquefois différents, mais 
similaires dans leur finalité. 

L'entente dirigeante qui se poursuit 
depuis le Traité de Rome, le développe­ 
ment des régions qui s'effectue depuis 
quelques années visent à créer des struc­ 
tures sociales et économiques adéquates 
pouvant assurer aux magnats pan-euro­ 
péens les mouvements de main-d'œuvre 
et de capitaux nécessaires à la fructifi­ 
cation de leurs intérêts. 

Nos exploiteurs et leurs ainés, fautifs 
des disparités hors de proportion des dif­ 
férentes régions de notre continent, auront 
fort à faire pour refondre, dans leur moule 
réformé, des provinces économiquement 
sous-développées. Celles-ci se dispersent 
vers la périphérie de la Communauté (Bre­ 
tagne, Corse, sud italien ... ). Sans pudeur, 
les statistiques officielles dévoilent que 
les régions les moins développées de la 
France et surtout de l'Italie, réunissent 
55 % de la population européenne et ne 
fournissent que 40 % du produit total. Ces 
déséquilibres laissent apparaitre avec 
acuité un chômage très important et une 
pauvreté certaine. La tension sociale qui 
en résulte au sud de la botte comme en 
Bretagne, éclaire d'une évidence grinçante 
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les tares du système. Il nous faut pourtant 
revenir à la source du mal pour comprendre 
l'inadaptation de ces régions par rapport à 
d'autres. 

Les avantages naturels ont joué un rôle 
fondamental durant la révolution industrielle. 
Ils déterminèrent à l'époque cette concen­ 
tration du capital en localisant l'industrie 
dans des centres dits • hautement indus­ 
trialisés •. Le développement capitaliste 
en Europe s'est alors monstrueusement 
poursuivi sur ces zones de privilèges 
financiers. Cela permit à nos exploiteurs, 
coffres-forts à figure humaine, non seule­ 
ment d'augmenter leur profit mais aussi 

PRUDHOM 
sitôt sortie des mains des jésuites. 
Personnellement, j'ai campé dans 
le domicile abandonné d'un chef 
fasciste, agent · général du Phénix 
Espagnol à Barcelone et chef de 
section de la Phalange. Sans parler 
du goût ignoble, révulsant, vomitif, 
que manifestaient les moindres dé­ 
tails de son mobilier et les bon­ 
dieuseries répandues à profusion 
dans chaque pièce, je puis témoi­ 
gner que cet homme avait pour 
toute bibliothèque un barème, un 
livre dévot sur l'usage chrétien du 
mariage et... quelque livraison 
pornographique. 

Contrastant avec cette bestialité 
volontaire, il faut voir qûelle soif 
héroïque de connaissances et 
de lectures déploie le travailleur 
de la ville et des champs, dès qu'il 
entre en contact avec les syndi­ 
cots et les groupes anarchistes, 
principaux propagateurs d'instruc­ 
tion jusqu'à ces derniers temps! 
Toute une jeunesse brûlante d'en­ 
thousiasme, comparable par son 
esprit de sacrifice à la jeunesse 
russe de la deuxième moitié du 
siècle dernier, s'est adonnée à par­ 
tager la vie du peuple, pour l'ins­ 
truire et pour lui permettre de pré­ 
ciser ses aspirations et ses instincts 
révolutionnaires. C'est elle qui,· 
sans doute, a donné le ton à la 
presse espagnole d'avant - garde. 
Presse acharnément bourrée de 
théories. d'idéaux, d'enseignements, 
de- mots abstraits, où l'on cherche 
en vcin le moindre fait divers ; un 
feuilleton, des crimes, un article à 
scandale ... Presse scrupuleusement 
lue à haute voix par le moins illettré 
du village, jusque dans les villages 
les plus reculés et, ce qui mieux, 
discuté et commenté par les assis- 

détriment de la couche laberleuse, a besoin 
que ces vassaux aux gouvernes de l'Etat 
lui offrent toutes les possibilités d'inves­ 
tissement. C'est dans cet esprit que les 
gouvernements tendent à créer une infra­ 
structure socio-professionnelle de l'emploi, 
des parcs d'habitations et des moyens de 
communication et de transports nécessités 
par les conditions de vie et de travail. 

En réalité, il n'y a pas de régions sous­ 
développées, car le système fausse les 
problèmes dès le départ. Si l'on considère 
qu'elles existent et que les statistiques 
nous les démontrent, on ne peut se baser 
que sur des critères capitalistes. Aucune 
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d'accoler aux gigantesques complexes 
industriels des industries complémentaires 
et faire naitre un petit patronat sous-trai­ 
tant. De ces faits s'accumula spontanément 
une population prolétarienne, vidant du 
même coup d'autres régions en hommes. 

De nos jours, le profit se retourne vers 
une autre problématique. L'évolution ré­ 
cente des techniques permet désormais de 
créer de nouvelles matières dont la fabri­ 
cation n'est pas automatiquement liée aux 
complexes industriels existants. Les nou­ 
velles sources d'énergie jouent un rôle 
considérable dans cet essor. Les hydrocar­ 
bures, de même que l'énergie atomique, 
quoique à plus longue échéance, boule­ 
verseront l'implantation du capitalisme par 
une gestation territoriale en créant de nou­ 
veaux pôles géographiques d'exploitation 
des travailleurs. La naissance d'un vaste 
complexe pétrochimique en Sicile est très 
suggestif à cet égard ... Le· capitalisme, dont 
la raison d'être et de se maintenir lui 
assigne un caractère cumulatif afin qu'il 
se ~égénère de lui-même, par un profit au 

CANNIBAL.ISTE 

region n'est comparable. Certes, chacune 
se différencie naturellement par une géo­ 
graphie, un climat, des ressources parti­ 
culières, mais l'économie capitaliste, carac­ 
térisée par les inégalités sociales, a créé 
tout un système de hiérarchies de valeurs 
entre· les hommes. Le sous-développement 
de certaines régions reste un problème 
de rapports inter-régionaux dans cette 
société du profit. Changez la gestion de 
cette société, établissez de nouveaux rap­ 
ports économiques entre les hommes et 
entre les régions, alors le problème dis­ 
paraitra. 

Le développement économique reste un 
développement forcé par les classes domi­ 
nantes. Il se répercute inévitablement sur 
Je niveau de vie en l'améliorant. En aug­ 
mentant la production, les capitalistes d'une 
part élevèrent le • standing » des travail­ 
leurs (interaction inévitable), d'autre part, 
augmentèrent leurs bénéfices tout en adou­ 
cissant physiquement l'asservissement des 
exploités. 

La régionalisation se pose aujourd'hui 

EAUX 
tants de la manière la plus juste et 
a plus sérieuse (plus féconde par­ 
fois que le texte ne permettrait de 
l'espérer). On est surpris de trou­ 
ver entre les mains de quelque 
rude laboureur une revue culturelle 
enluminée de ces gravures impres­ 
sionnistes en couleur, proches du 
cubisme, ou de ces photomontages 
d'inspiration surréaliste qu'affec­ 
tionnent les dessinateurs espagnols. 
Plus surpris encore de constater 
l'intérêt porté à des articles de mé­ 
decine, psychologie, sciences appli­ 
quées, beaux-arts, économie politi­ 
tique, etc., qui ne sont pas moins 
appréciées que les hors-texte, bien 
qu'ils ne soient pas généralement 
ni très clairs, ni bien exaltants pour 
l'imagination. Bref, on se trouve en 
présence de ce fait admirable : un 
peuple maintenu volontairement 
par ses maîtres dans une ignorance 
crasse, vient marauder les fruits de 
l'arbre de science, en dépit des 
pires obstacles, malédictions et me­ 
naces. Après quoi. prenant le goût 
à ce fruit défendu, il entreprend de 
bouter hors du jardin l'Ange exter­ 
minateur et jéhovah lui-même, aiin 
d'en jouir tout à son aise ! 

André Prudhommeaux 
(« L'Espagne Nouvelle "• 

8-15 mai 1937). 

Cet extrait de l'excellente étude de 
notre regretté camarade Prudhommeaux 
est privée, faute de place, d'une cri­ 
tique sur « l'école » que nous nous 
réservons de faire paraître dans un pro­ 
chain numéro. 

de façon plus concrète. Le mouvement 
ouvrier est dans l'expectative. Les cons­ 
ciences s'lnspectent, que . faire? Le réfor­ 
misme a pénétré les esprits. L'engrenage 
de l'intégration qui, coincé en mai, débloqué 
à Grenelle puis à Tilsit, se fait entendre 
par son faible grincement de dents, indi­ 
quant un mouvement lent. Pourtant faussée, 
l'œuvre de régionalisation, par on ne sait 
quel mirage, apparait sous certains aspects 
intéressante. A cause de cela, les syndi­ 
cats participeront à son « élaboration • 
comme ils participèrent au développement 
technique de la société capitaliste (1 ). Le 
jeu n'en vaut pas la chandelle. La régio­ 
nalisation, considérée dans ses dimensions 
européennes, reste par ses caractéristiques 
un nouveau moyen d'expansion capitaliste, 
donc un renforcement de la société de 
classes. Ne nous y trompons pas : nos 
exploiteurs voient les problèmes au-delà 
d'un cadre national. Cette considération 
est d'une importance extrême. L'erreur, 
c'est de se borner simplement à ce que 
nous voyons, à ce qui nous touche de 
près, c'est-à-dire l'aménagement du terri­ 
toire. Une telle façon de concevoir les 
problèmes revient à méconnaitre les motifs 
réels de cette construction et à ne pas 
comprendre les répercussions que cela 
entraine inévitablement dans tous les 
domaines de la vie politique, économique 
et sociale. 

Tout problème national se répercute dans 
le faisceau international et modifie les rap­ 
ports des pays entre eux. Bien que le 
Marché commun tende à créer un super­ 
Etat, cela reste également valable pour les 
six. La révolution sociale en Europe se 
repose en termes nouveaux. La coalition 
des Etats prendra une tout autre tour­ 
nure que celle qu'elle prit, en Espagne, 
par exemple. Nous devons nous pencher 
sérieusement sur le problème. 

(1) Lire l'étude intéressante sur le syn­ 
dicalisme dans le n° 3 de la revue • La 
Rue• 
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DE LA Dl:MOGRAPHIE 
PUISQU·'l·L FAUT 
S'il est une cause qui est entendue, c'est bien celle 

ae la démographle. 
S'il est un problème sur lequel il est inutile de 

,evenir, c'est bien celui de la surpopulation. 
Pas un homme qui n'en soit quotidiennement affecté. 
Pas un homme qui ne se plaigne de ses effets, faute 

d'assez de conscience pour remonter à leur cause. 
Le nombre d'habitants de la planète a triplé en moins 

de cent ans, et cela malgré les avertissements des néo­ 
malthusiens et en dépit des dénégations puériles et 
aujourd'hui risibles des natalistes s'en remettant à la 
sagesse de Dieu pour que la terre ne soit pas peuplée 
de plus d'hommes qu'elle n'en peut nourrir. 
Cependant, c'est encore ce facteur démographique 

(pris à rebours) auquel on se réfère pour parler de la 
pauvreté et de la richesse d'un pays ou d'une région. 
On invoquera que celle-ci ou celui-là sont en réqres­ 

aion sociale sous le prétexte que le nombre d'habitants 
en est resté stagnanl 
On examinera le rapport de l'accroissement de la 

population el de son bien-être en mison directe au lieu 
de le poser en raison inverse. 
On présentera comme une catastrophe ce que l'on 

devrait considérer comme une bénédiction. 
Et cela dans tous les milieux. 
On glorifiera l'expansion démographique de tel ou 

tel lieu de la terre, en oubliant d'examiner si ce contin­ 
gent de nouveaux venus est un composé de tarés ou 
d'hommes sains, de crétins ou d'intelligences, s'ils pour­ 
ront bénéficier d'un régime d'abondance ou de famine, 
s'ils sont promis à une paix sociale ou s'ils sont 
condamnés à quelques guerres futures. 
Détails sans importance pour les manieurs de sta­ 

tistiques qui peuvent proclamer que la progression des 
naissances atteint x % et que le cheptel humain du 
lieu est de tant de millions de têtes de pipe. 
C'est là ce que de nos jours on appelle le progrès. 
On se livrera même à la dérision de parler de désert, 

dans un pays comme le nôtre On se sentira désem­ 
paré dans son honneur national, qu'il se trouve encore 
un hectare qui ne soit pas bétonné, un bouquet d'arbres 
que l'on n'ait pas déracinés et un mètre carré où l'on 
ne se fasse pas marcher sur les pieds. 
J'ai sous les yeux deux revues qui traitent de ce 

problème et qui sont symptomatiques de l'état d'esprit 
1ê'gnant. 

La première émane du Courriez de l'Unesco de 
janvier. 
Son projet est prometteur d'une étude approfondie : 

• Notre planète devient-elle inhabitable? ,, 
Et de fait, le problème est posé avec netteté, on peut 

y lire les. passages suivants : 
" Aujourd'hui celle-ci (la forêt) est menacée por Je 

déboisement intensif provoqué par les travaux de mo­ 
dernisation et de construction et les grands ouvrages 
hydrauliques. ,. 

Une photo illustre par une vue lamentable de sque­ 
lettes d'arbres pourris l'exactitude de ce propos. 

Dans une démocratie pure où règne l'égalité, qui 
pourrait être, en effet, le gardien et l'exécuteur des 
lois, le défenseur de la justice et de l'ordre public 
contre les mauvaises passions de chacun ? ( ... ) En un 
mot qui remplira les fonctions de l'Etat ? 
- Les meilleurs citoyens, dirc-t-on, les ·plus intelli­ 

gents et lés plus vertueux, ceux qui comprendront 
mieux que les autres les intérêts communs de la société 
et la nécessité pour chacun, le devoir de chacun de 
Jeur subordonner tous les intérêts particuliers ( ... ). Sup­ 
posons que dans une société idéale, à chaque époque, 
il se trouve un nombre suffisant d'hommes également 
Intelligents et vertueux, pour remplir les fonctions prin­ 
cipales de l'Etat (. .. ). Ils arriveront au pouvoir par la 
guerre civile, au bout de laquelle il y aura toujours 
un parti non réconcilié mais vaincu et hostile. Pour 
les contenir, ils devront continuer à user de la force. 
Ce ne sera donc plus une société libre, mais un Etat 
despotique fondé sur la violence, et dans lequel vous 
trouverez peut-être beaucoup de choses admirables - 
mais la liberté, jamais. 

{ ... ) Pour rester dans la fiction de l'Etat libre issu 
d'un contrat social, il nous faut donc supposer que la 
majorité des citoyens aura toujours eu la prudence, 
le discernement et la justice nécessaires pour élire et 
placer à la tête du gouvernement les hommes les plus 
dignes ~t les plus capables. Mais pour qu'un peuple 
ait montré, non une seule fois et seulement par hasard, 
mais toujours, dans toutes les élections qu'il aura eu 
à faire, pendant toute la durée de son existence, ce 
discernement, cette justice, cette prudence, ne faut-il 
pas que lui-même, pris en masse, ait atteint un si haut 
degré de mer.alité et de- culture, qu'il ne doive plus 
avoir besoin ni de gouvernement, ni d'Etat. Un tel 
peuple ne peut avoir besoin seulement de vivre 
laissant un libre cours ti roas ses instincts, la justice 

EN 
••• 
PARLER - EN.c·o]RE 

Et plus loin : • En fan 2000, Jl y aura 7 milliards 
d'hommes sur la terre et les métropoles qui comptent 
aujourd'hui des millions d'habitants seront gigantesques. 
Déjà les citadins mènent une vie antinaturelle par excel­ 
lence et ont besoin, pour sauvegarder leur équilibre 
physique et mental, de s'évader de plus en plus souvent 
vers fair pur, le silence, les grands espaces que la 
civilisation technique n'a pas encore asservis à ses 
tins. • 

par Maurice LAISANT . 

Le reste de la revue n'est pas moins instructif de 
tous les maux qui, non seulement menacent le globe, 
mais qui, dès aujourd'hui, le contamine : pollution des 
eaux, infection de l'air, appauvrissement du sol, des­ 
truction du gibier. 
Cependant, contrairement à toute attente et à un 

sage appel à la limitation des naissances, • la confé­ 
rence " chargée de l'examen du problème tente, tout 
au contraire, de découvrir le remède mi,racle et de le 
conjuguer à la folie ambiante. 
Quant à celui, élémentaire, de diminuer la popu­ 

lation du globe, il est repoussé sans examen. 
• Certes, tout serait plus facile s'il n'y avait pas tant 

d'hommes et s'ils n'avaient pas tant de besoins : c'est 
le point de vue de certains • conservationnistes • qui 
regrettent l'âge d'or et le paradis terrestre. 
• La conférence, au contraire, a estimé que l'on 

pourrait concilier les besoins des hommes avec la pré­ 
servation de la nature et que la seule attitude réaliste 
était celle d'une c utilisation rationnelle • des res­ 
sources naturelles, étant entendu qu'une utilisation 
rationnelle englobe nécessairement les impératifs essen­ 
tiels de la conservation, ne serait-ce que pour assurer 
la permanence des ressources. " 
Quant à savoir en quoi • les conservationnistes » 

sont les néo-malthusiens et non ceux qui depuis deux 
cents ans répètent les mêmes bourdes démenties par 
les faits, quant à donner quelque aperçu sur « le 
réalisme • d'une prise de position qui aggrave chaque 
jour le problème mondial, la conférence se montre 
d'une discrétion sans égale. 

Un seul argument exprimé ou sous-jacent, ou plutôt 
un seul slogan : il faut bien accepter le progrès. 

Tel est le bâillon par lequel on prétend interdire la 
parole à tous ceux qui ne se contentent pas de discours 
et de formules. 
Ce • il faut bien accepter le progrès " en dit long 

sur les bienfaits qu'il nous offre. 
Il faut bien. 

ela6"ique" de e' anwtcN.c,me 

L'AVANT-GARD·E ET L'ETAT- 
et l'ordre public surgiront d'eux-mêmes et naturellement 
de sa vie, et l'Etat cessant d'être la providence, le 
tuteur, l'éducateur, le régulateur de la société, renon­ 
çant à tout pouvoir répressif el tombant au rôle subal­ 
terne que lui assigne Proudhon ne sera plus qu'un 
simple bureau d'affaires, une sorte de comptoir au 
service de la société. 
Sans doute une telle organisation politique, ou plutôt 

une telle réduction de l'activité politique, en faveur de 
la liberté de la vie sociale, serait un grand bienfait 
pour la société mais elle ne contenterait nullement 
les pqrtisans quand même de l'Etat. ll leur faut abso­ 
lument un Etat-providence, un Etat-directeur de la vie 
sociale, dispensateur de la justice et régulateur de 
I'ordre public. C'est-à-dire, qu'ils se l'avouent ou non 
et lors même qu'ils s'appelleraient républicains, dé­ 
mocrates ou même socialistes - il leur faut toujours 
un peuple plus ou moins ignorant, mineur, incapable 
ou pour nommer les choses par leur nom, un peuple 
plus ou moins « canaille • à gouverner ; afin sans 
doute, que, faisant violence à leur désintéressement 
et à leur modestie, ils puissent eux-mêmes garder les 
premières places, afin d'avoir toujours l'occasion de se 
dévouer à la chose publique et que forts de leur dé­ 
vouement vertueux et de leur intelligence exclusive, 
gardiens de l'humain-troupeau, tout en le poussant 
pour son bien et le conduisant au salut, ils puissent 
aussi le tondre un peu. 

Toute théorie conséquente et sincère de l'Etat est 
essentiellement fondée sur le principe de l'AUTORITE, 
c'est-à-dire sur cette idée éminemment théologique, 
métaphysique, politique, que les masses, toujours inca­ 
pables de se gouverner, devront subir en tout temps 
le joug bienfaisant d'une sagesse et d'une justice qui, 
d'une manière ou d'une autre, leur seront imposées 
d'en haut. Mais imposées au nom de quoi et par 
qui ? ( ••• ) 

Une pareille obligation va nous contraindre à ac­ 
cepter la bombe, les pollutions et avec celles-ci le 
cancer et les leucémies qui en découlent. 
Curieux esprit scientifique que celui qui sacralise les 

choses, rend tabou les problèmes et fait une obliga­ 
tion d'accepter sans examen tout ce qui porte l'estam­ 
pille du progrès. 

En vérité, il n'est pas d'autre progrès que ce qui est 
considéré par l'homme comme tel, et 'le seul fait de 
l'enregistrer automatiquement sans que l'intéressé 
puisse en faire choix ou le rejeter, le dénonce comme 
un mal et non comme un bien. 

En ce domaine, comme en bien d'autres, nous nous 
élevons contre cette morale qui soumet l'individu aux 
choses, et qui nous offre de faire disparaître le dernier 
des hommes pour la sainte gloire de la divinité • Pro­ 
grès •. 

Le numéro de février de • Vaincre la faim • nous 
gratifie d'un son de cloche à peu près semblable. 

Là aussi, on n'aborde le problème que pour le 
détourner el le fuir. 
Certes, nous savons, comme le dénonce cette revue, 

que l'on sacrifie des richesses réelles pour le maintien 
des cours, que l'on détruit vivres de tous ordres pour 
satisfaire à des valeurs nbstrcdtes. 
Mais n'est-ce pas précisément en prenant ces valeurs 

abstraites pour base, que cette même revue prétend 
relever les pays sous-développés en accroissant leurs 
richesses industrielles au détriment de leurs richesses 
agricoles? 

Est-ce ainsi que l'on combattra la faim dans le 
monde? 

Les pays pauvres d'Amérique du Sud et d'Afrique 
produiront des voitures, des avions, des postes de télé­ 
vision et des réfrigérateurs, mais cela ne donnera pas 
de pain aux deux tiers de l'humanité qui en manquent. 
Ajoutons que celte proportion de deux tiers ne sau­ 

rait aller qu'en augmentant, de pair avec une démo­ 
graphie galopante que l'on refuse de considérer. 
Qui plus est, il nous est dit que c'est la croissance 

de la production qui amènera, par la suite, une nor­ 
malisation démograpJ;iique et l'auteur ose conclure : 
• Vouloir commencer par limiter la population, ne 
sercdt-ca pas mettre la charrue devant les bœufs » ? 
Ce qui n'est pas mettre la charrue devant les bœufs, 

sans doute, c'est de donner naissance à des êtres 
qu'on ne peut ni nourrir, ni loger, ni soigner, ni édu­ 
quer sur une "terre trop petite pour les recevoir. 
Mais encore une fois, ce ne sont là que légers 

détails, qui n'entcment en rien la sacro-sainte vertu des 
statistiques dont les prévisions assurent la subsistance 
aux hommes pour le jour où ils se seront industriel­ 
lement développés, s'ils ne sont pas tous morts de 
faim d'ici là. 
Comment un individu normalement constitué peut-il 

acquiescer à la lecture d'aussi prometteuses inepties 
et comment peut-il se trouver un homme pour les 
énoncer et les écrire ! 

Nous n'examinons donc pour le moment que l'auto­ 
rité de l'intelligence supérieure, représentée toujours, 
comme on sait, par les minorités. 

( ... ) L'Etat n'est autre chose que cette domination et 
cette exploitation réglées et systématisées. Nous allons 
tâcher de le démontrer en examinant les conséquences 
du gouvernement des masses populaires par une mino­ 
rité d'abord aussi intelligente et aussi dévouée qu'on 
veut, dans un Etat idéal, fondé sur un libre contrat. 

( .. .) Cette égalité, peut-elle se maintenir longtemps ? 
Nous prétendons que non, et rien de plus facile que de 
le démontrer. 

Rien n'est aussi dangereux pour la morale privée 
que l'habitude du commandement. Le meilleur homme, 
le plus intelligent, le plus désintéressé et le plus ver­ 
tueux, le plus P.Ur se gâtera infailliblement et toujours 
à ce métier. Deux sentiments inhérents du pouvoir ne 
manquent jamais de produire cette démoralisation : 
LE MEPRIS DES MASSES POPULAIRES ET L'EXAGE­ 
RATION· DE SON PROPRE MERITE. 

Les masses, reconnaissant leur incapacité de se gou­ 
verner par elles-mêmes, m'ont élu pour leur chef. Par 
là elles -ont hautement proclamé leur INFERIORITE, 
et ma SUPERIORITE. Parmi cette foule d'hommes, re­ 
connaissant moi-même à peine quelques égaux, je suis 
seul capable de diriger la chose publique. Le peuple 
a besoin de moi, il ne peut se passer de mes services, 
tandis que je me suffis à moi-même ; il doit donc 
m'obéir pour son propre salut et, en daignant lui com­ 
mander, ie fais son bonheur. Il y a de quoi perdre 
la tête et le coeur aussi et devenir fou d'orgueil, n'est-ce 
pas? 

MICHEL BAKOUNINE 
(Fédéralisme, Socialisme et Antithéologisme). 

EN VENTE, 3, rue Temaux. 
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1 Vive PEmpereur ! 1 
1 par Bernard Clavel 1 
~ Il faut l'avoir vu pour accepter de le croire. On se figure toujours, ~ 
g très naïvement, qu'il y a des limites à la sottise, et chaque fois on se § 
~ trompe. § 
~ J'étais à Lyon, le mois dernier, lorsque m'est tombé entre les § 
~ mains un exemplaire d'une invitation à un coquetèle donné en g 
§ l'honneur du passage d'un groupement. Cette espèce de revenant n'a ~ 
~ d'autre titre à exhiber que celui qui figure sur l'invitation : • Admi- ~ 

rateur de !'Empereur. ,. Déguisé en je ne sais quoi de je ne sais quel - 
régiment, cet oisif a entrepris d'accomplir le chemin que parcourut 
l'un des plus grands assassins de tous les temps, pour finir à 
Waterloo. 

Une grande marque d'apéritif, que je ne citerai pas pour ne 
pas lui faire de publicité, en profite pour organiser des réceptions 
tout le long du parcours. Et des milliers d'imbéciles vont admirer ce 
phénomène, toucher son fusil, caresser son bonnet à poil et palper 
sa giberne. 

Oubliés les torturés d'Espagne I Oubliés les massacrés de 
toute l'Europe ! Oubliés les villages incendiés ! Oubliée la Révolution 

_ trahie et gâchée ! Oubliés les grands charniers ! Désséchés, bus par 
~ la terre sans mémoire le sang des conscrits et les larmes des mères 1 ~ 
~ Dans chaque village où passe ce clown sinistre, on fête le sou- § 
§ venir du petit Corse dont l'incommensurable orgueil devait mettre § 
~ l'Europe à feu et à sang. ~ 
g On admire cet énergumène au lieu de· lui botter l'e train. On § 
= l'admire comme s'il accomplissait une performance sportive au béné- = 

fice d'une bonne œuvre. 
Et pourtant, non seulement il n'y a pas de bonne œuvre, mais 

même pas de performance, puisque - tenez-vous bien - c'est en 
automobile que ce grognard accomplit son pèlerinage. 

Si le ridicule tuait, voilà que la Grande Armée compterait un mort 
de plus. 

* CINIMA 
Enfants. de salauds 
Vuilû 1111 excellent film d'action. Nous 

sommes e11 1944, e11 Afrique du Nord. La 
guerre est bientôt perdue pour l'Alle­ 
magne. Un commando de dévoyés déicn­ 
dant ici cau.,e britannique est chargé de 
faire saurer 1111e réserve de pétrole alle­ 
mande. C'est l'histoire de ce petit corn­ 
mande formé d'une dizaine d'hommes 
qui 11011s est racontée. On traverse les 
déserts, on saule sur les mines, 011 assiste 
à une magnifique boucherie, 011 fait rsca­ 
lader des pentes raides aux jeeps, Oil abat 
les suspects, bref 011 s'offre un petit voyage 
qui ne manque ni d'imprévus ni de chair 
pendante. 

Bientôt, alors que la mission a été me­ 
née c) bien, le commando est décimé. Et 
c'est par hasard, à cause d'une malencon­ 
treuse méprise, que les deu x survivants 
so111 abattus ... par une patrouille anglaise. 
Cc.11 rm film qui 11e manquera pas de 

plaire à ceux qui aiment l'action et le tra­ 
vail bien fait. 

A. M.-M. 

* RADIO 
LETTRE OUVERTE 

à EUROPE N° 1 
Service des Informations 
B. P. N° 150 
75-PARIS (8") 

Messieurs, 
Ce matin, au cours des informations de 

7 h 55 et de 8 h 25, vous avez dit à trois 
ou quatre reprises à peu près ceci : • Au 
Pakistan c'est l'anarchie. • 

De grâce, messieurs, soyez bons, pas de 
fausses joies. Ne pouvant vérifier sur place 
je pourrais me faire de trop belles illusions, 
car en effet, si \'Anarchie, comme vous le 
dites si souvent, existait dans un pays, il 
y a belle lurette que j'aurais fait mon bal­ 
luchon, et que je serais partie vivre dans 
cet endroit béni. 

Alors, avant de dire n'importe quoi, 
contrôlez vos informations, il y a parmi les 
anarchistes des cardiaques à qui un trop 
grand bonheur serait fatal. 

Libertairement ... pas vôtre. 
Claudette CHEBER. 

Avez-vous lu le Marquis de Sade ? 
"Ouvrez les prisons ou prouvez votre vertu ': Sade 

On ne referme jamais Sade. On ne 
referme jamais ce qui n'est pas tout à 
fait de la littérature. On contemple le 
défoulement avec science, on se mêle 
à lui, on l'organise, on se sent le 
complice extrême de ses sauvageries, 
on devient peu à peu soi-même 
fétrange enfant de ce Mal délicieux. 

Mourir dans la jouissance totale, 
quel bien suprême ! Exterminer la 
monstruosité de tous les jours, arracher 
les poils fantasmagoriques de la sa­ 
gesse, voilà l'invention de cette nou­ 
velle foi. 

Tout le mérite de Sade est-il, comme 
le prétend Camus, d'avoir passé quel­ 
ques années de sa vie en prison ? « Le 
succès de Sade à notre époque, conti­ 
nue l'auteur de « L'Homme révolté », 

par Arthur Mira-Mi/os 

s'explique par un rêve qui lui est 
commun avec :a sensibilité contempo­ 
raine : la revendication de la liberté 
totale et la déshumanisation opérée à 
froid par l'intelligence. La réduction de 
l'homme en objet d'expérience, le 
règlement qui précise les rapports de 
la Volonté de Puissance et de l'Homme 
objet, le champ clos de cette mons­ 
trueuse expérience, sont les leçons que 
les théoriciens de la puissance retrou­ 
veront lorsqu'ils auront à organiser le 
temps des esclaves ». 

L'erreur de Camus est bien actuelle. 
Ces remarques ressemblent assez à 
celles de petits bourgeois libidineux de 
gauche pour qui l'anarchie est Je ber­ 
ceau de la dictature, pour parodier la 
célèbre remarque de Napoléon. Il n'y 
a point d'arguments contre de telles 
bêtises, simplement le risque de la vé­ 
rité, l'étrange et merveilleux risque de 
la mort. 

Si le « Divin Marquis » n'était que 
cette médiocre caricature offerte par 
Camus, il n'aurait pas survécu jusqu'à 
nous. Car, ou bien la sagesse l'em­ 
porte, et la littérature de la K dé­ 
bauche " disparaît, ou bien c'est le 
• sadisme » qui survit, et la preuve 
est faite de sa véracité dans notre 
temps sinistre. 

Les châteaux aux murailles sextuples 
sont les refuges humains contre la 
réalit.é et la soumission de chaque 
instant. Sade est l'arme contraire de 
ïaiiirmation veule. Il est la volonté 

la Chevalerie 

délibérée de nuire à (atroce despote 
anonyme, il est l'âme révolutionnaire 
du Mal, l'intelligente idole contre la 
consommation. 
Mais laissons parler le gé11èreUJI 

tyran du Mal : « Songez à l'état primi· 
tif de l'homme, à cet état de libert, 
pour lequel l'a formé la nature, ef 
n'ajoutez que ce qui peut perfection­ 
ner cet état heureux dans lequel il se 
trouvait alors ; donnez des facilités, 
mais ne lui forgez point de chaînes; 
rendez l'accomplissement de ses désirs 
plus aisés mais ne l'asservissez pas; 
contenez-le pour son propre bonheur, 
mais ne l'écrasez point par un fatras 
de lois absurdes... Soyez justes : tolé­ 
rez le crime puisque le vice de votre 
gouvernement y entraîne "·· 
Voilà ce va-nu-pieds de la littérature. 

Lui qui a su pousser sa révolte jusqu"à 
son extrême aboutissement dans la 
jouissance totale. 
Qui considérer? L'homme? L'écri­ 

vain ? Les deux mêlés étroitement dans 
le délicieux malaise qui les entraine, 
Le marquis de Sade reprend aujour­ 
d'hui, alors que la fausse libération 
sexuelle gagne le devant de la scène, 
toute son actualité. Ce que nous pro. 
posait Sade, ce n'était pas /'accommo­ 
dation des désirs puissants de l'homme 
avec les nécessités belliqueuses et 
hypocrites d'une société en mal d'arti­ 
fice, C'était la refonte radicale du 
rôle de la sexualité dans la quotidien­ 
neté de chacun de nous. pour lui don­ 
ner enfin la place de choix auquel 
elle a droit. 

Se libérer de toutes les contraintes 
morales de la société autoritaire, de 
tous les tabous hypocrites de la société 
bourqeoise, sont les conditions préa­ 
lables à une approche sérieuse do 
I'œuvre de Sade. 

Le « Divin Marquis " a donné 
alors que la révolution bourgeoise bat: 
tait son plein - le plus magistral coup 
de fouet de sa carrière : il a flagellé 
la société du mensonge et nous a 
ouvert la voie de la libération humaine. 
Une révolution qui ne s'accompagnerait 
pas d'une modification radicale de 
notre manière d'aimer et de jouir serait 
vouée à l'échec le plus sûr. Et le mar­ 
quis de Sade n'est pas étranger à cette 
prise oe conscience. Maintenant, ne 
nous étonnons pas que les petits révo­ 
lutionnaires bourgeois, cohorte facile­ 
ment décelable, 1 ne l'entendent pas 
avec la même générosité. Ceux-là ne 
savent même pas qu'ils sont des êtres 

' 1 sexues .... 
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Tra ra 
« ,A RUE» n° 4 

EST PARUE 
" La Rue » (2° trimestre 1969). revue culturelle, littéraire, d'expression anar­ 

chiste, éditée par le Groupe libertaire Louise-Michel, vient de paraître. Ce numéro 
marque en quelque sorte son premier anniversaire (le n• 1 sorti, rappelons-le, le 
10 mai 1968). 

Des noms connus de la littérature et du syndicalisme, comme des articles de 
réflexion et d'actualité : son sommaire va nous permettre d'en juger. 

CULTURE ET ANARCHIE 
L'Université : l'assommoir sans douleur (Michel BONIN). 
Le passé et l'avenir (Maurice LAISANT). 
l'aliénation (Pierre MERIC), 
André Prudhommeaux, militant anarchiste (par sa compagne). 

SYNDICALISME 
Du passé, faisons table rase (Roger HAGNAUER). 

L'ACTUALITE 
Le situationnisme (Maurice JOYEUX). 
L'Etat inconnu (Euryal PRAGNAJ. 
Un épisode peu connu (Jean-Louis GERARD). 

LITTERATURE 
Nietzsche l'actuel (Arthur MIRA-MILOS). 
Littérature érotique (Jean ROLLIN). 
la préface interdite (Raymond MARQUES]. 
Limon pour un petit matin (Maurice FROT). 
J have a rendez-vous avec le wind (Léo FERRE). 

HI.STORIOUE DU GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL (Maurice JOYEUX). 

CHRONIQUES 
La danse : Béjart (Jean TOLLENDAL et Joël ESSEMBLE). 
Le cinéma (Paul CHAUVET). 
La poésie : « Haïr n: un verbe d'amoureux (Arthur MIAA-MILOS). 
Variétés (Suzy CHEVET). 

En vente à la Librairie Publico (5 F l'exemplaire) r au Groupe Louise-Michel et dans 
différentes librairies. - Abonnement, 4 numéros : 18 F. 

Abonnement de soutien : 30 F. 

(1893-1911) MauJrice 
Maurice Dornrnanget, dont les 80 ans 

n'ont en rien altéré la vivacité d'esprit 
et la puissance de travail, et qui s'ap­ 
prête à publier aux éditions « Etudes et 
Documentations internationales ~ un 
livre sur « Blanqui sous la Ill' "Répu­ 
blique :, qui viendra s'ajouter à la liste 
déjà longue de ses études sur le socia­ 
lisme et -le mouvement ouvrier, a publié 
en 196?° aux éditions « Rencontre > un 
ouvrage qui ne saurait passer inaperçu. 

La personnalité de Dommanget d'une 
part, son· sérieux dans la recherche, la 
valeur de ses études d'autres part suffi­ 
sent déjà amplement pour que chacun 
ait envie d'acquérir et de lire c. livre. 
Mais le sujet : « La Chevalerie du Tra­ 
vail française s sur lequel on ne savait 
jusqu'alors à peu près rien (quand on . 
n'en ignorait pas l'existence!) est du 
plus grand intérêt et l'on peut dire que 
cet ouvrage, en même temps qu'il com­ 
ble un grand trou noir, apporte une 
énorme contribution à l'étude et à la 
connaissance du mouverneut ouvrier 
français. 
Certes, et l'auteur est le premier à le 

reconnaître, il est bien des choses qui 
restent dans l'ombre, mais on voit diffi­ 
cilernent comment un travail sur un tel 
sujet aurait pu en être autrement, quand 
on pense que- « la C.T.F. n'a point laissé 
d'archives, que ses membres, tenus au 
secret, ont rarement enfreint la consigne 
du silence > que l'ordre ne s'est jamais 
affirmé publiquement et .que ces < com­ 
battants de l'ombre ont pratiquement 

toujours été plongés dans la clandesti­ 
nité "• on mesure mieux l'ampleur des 
difficultés qu'il fallait surmonter. 

Dans ces conditions, c'était une véri­ 
table gageure que de faire l'histoire de 
la C.T.F. Il fallait pour se livrer avec 
succès à un pareil travail avoir à son 
actif, comme Dornmangcr, plusieurs 
décennies de militantisme, avoir connu et 
coudoyé les grands noms du mouve­ 
ment ouvrier, et être un historien du 
mouvement social dont le travail inces­ 
sant de plus d'un demi-siècle de recher­ 
ches permettait sËW- de dresser ce bilan 
qui s'avère d'une richesse inouïe. 

Nos camarades auront à cœur d'ac-: 
quérir cet ouvrage de 548 pages, suivi 
d'une iconographie, d'une table des ma­ 
tières et d'un index qui ne comporte pas 
moins de 550 noms de militants parmi 
lesquels bien entendu ceux de nombreux 
anarchistes. 
Non seulement ils prendront un im­ 

mense plaisir à le lire, mais i:s y appren­ 
dront quantité de choses sur certains de 
leurs prédécesseurs qu'ils croient parfais 
pourtant bien connaître et ils liront 'en 
particulier avec émotion, quelle que soit 
leur tendance, les admirables pages 
consacrées à Fernand Pelloutier (qui fut 
secrétaire général de l'Ordre) dont la. 
vie, l'œuvrc et la pensée sont encore. 
trop méconnues aujourd'hui et qui reste 
la plus grande et la plus belle figure 
de ces années héroïques. 

René BIANCO. 

' 
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* DISOUES 
Jean-Marc 

En temps utile, nous avions signalé 
ici l'album publié par Jean - Marc 
Tennberg. 
Cependant, les exigences de la mise 

en page ayant réduit notre propos à 
quelques lignes, nous pensons qu'il est 
indispensable de revenir à cet album 
qui constitue un événement dans les 
domaines du disque et de la poésie. 
Nous revenons avec d'autant plus d'in­ 
sistance sur cet événement que Tenn­ 
berg a été et est encore, à divers titres, 
victime de dame censure et que les 
trois disques contenus dans l'album 
sont entièrement consacrés à des 
poèmes de l'ami Jacques Prévert, autre 
qrand monsieur courageux qui, jamais, 
n'hésita à prendre publiquement posi­ 
tion dans le méme sens que nous à 
propos de toutes les vacheries déver­ 
sées sur l'humanité par les différents 
fléaux que nous combattons ici : l'au· 
torité, l'intolérance, l'injustice, la bê­ 
tise. 
Rouge et noir comme il se doit, l'al­ 

bum est préfacé par Pierre Brasseur, 
Serge Reggiani, Catherine Sauvage, 
Arletty, Yves Montand, les frères Jac­ 
ques, Gréco, Mou/oudji, tous fidèles 
amis de Jacques Prévert, tous grands 
artistes aux idées généreuses. 
Les trois grands disques 30 cm, 

33 tours de cet ensemble (!MT !CBS 
Album A WZ) contiennent quarante­ 
quatre oeuvres de Prévert, bien choisies 
parmi celles où la lecture n'est pas 
nécessaire. 
/ean-Marc Tennberg a réalisé là la plus 

belle anthologie Prévert. La maîtrise de 
Tennberg réside dans ce naturel extra­ 
ordinaire qui relève sans doute davan­ 
tage des bonnes fées dispensant leurs 
dons que du travail buriné et poli. Sa 
diction impeccable, son rire franc, sa 
malice, font de lui l'interprète idéal 
pour les formules à l'emporte-pièce de 

Tennberg 
Maître Jacques, • Les liens sacrés du 
carnage •, par exemple. 
Tirée de .. Paroles ", « Spectacle », 

• Histoires ", les poèmes choisis voi­ 
sinent avec quatre • Inédits " qui ne 
sont pas de moindre qualité et qui 
nous montrent que, malgré les années, 
Prévert n'a rien perdu de sa vigueur. 
Ainsi « La Fleur », « Homélie-Mélo », 
« Des paradis artificiels » et « Hallali » 
sont d'une très belle venue. 

Dans ce que l'enchanteur Prévert a 
su écrire avec les astuces inimitables 
qu'on lui connaît, Tennberg a le mérite 
d'avoir sélectionné le plus accessible 
à l'oreille et de l'avoir transmis en très 
haute fidélité. 
Glissés entre quelques morceaux de 

bravoure, des • intermèdes " extraits 
de " Spectacle •, viennent aérer l'en­ 
semble : • Le premier lampiste s'appe­ 
lait Adam ,. ou encore • Le Ministère 
des Finances devrait s'appeler Minis­ 
tère de Ier Misère, puisque le Ministère 
de la Guerre ne s'appelle pas Ministère 
de la Paix •. Voilà une bonne heure el 
demie d'écoute qui permettra à ceux 
que la discussion rebute, de faire 
entendre des vérités bien senties aux 
fâcheux qui leur rendent visite; voilà 
à portée de la main une récréation 
salutaire pour meubler un moment de 
loisir. Un album cher, certes (89,70 F), 
la pochette le dit non sans humour. 
Je me garderai bien d'ailleurs de dire 
à des ccnti-étatistes pourquoi ce trésor 
est si onéreux. 

J.-F. STAS. 

Vient de paraître : 
NIBERGUE 

de Maurice FROT 
l'auteur du « Roi des Rats " 
Editions Gallimard. Prix : 19 F 

* A BOBINO 
MARlA CASARÈS 

Sous le familier, découvrez l'insolite ! 
Sous le quotidien, décelez l'inexplicable / 
Puisse toute chose dite habituelle vous inquiéter. 
Dans la règle découvrez l'abus 
Et partout où l'abus s'est montré, 
Trouvez le remède / 

(l'exoe1Jlion et la règlel. 

Bèrtolt Brecht 

C'était une gageure - Maria Casarès, l'une des plus grandes 
tragédiennes de ce temps, l'une des comédiennes les plus attachantes, 
les plus captivantes joue à Bobino. 

Elle est là dans l'antre populaire, humant un public inhabituel, 
accoutumé aux scintillements du Music-Hall, aux « tours de chant ,. 
brillants où tour à tour le rire, la révolte, l'amour, les belles voix des­ 
cendent dans la salle comme un raz de marée et répercutent vers les 
interprètes la frénésie des bravos, des, « Hourra ! » et des bis, 
apanage du spectacle de variétés. 

Maria Casarès défend Brecht. Elle est « Mère Courage ,._ 
la pièce, telle qu'elle est, a déplu à quelques critiques ... Certes 

il y a des longueurs, des lenteurs ... il y a des costumes surtout pour 
les femmes, lourds et peu harmonieux, une mise en scène dlscutable.i, 

Mais avant toute chose, il y a Maria Casarès. 
Maria Casarès, cette magnifique interprète de Camus, de Racine, 

de Genet, de Claudel... est là, superbe de passion pour le théâtre, 

par Suzy CHEVET 
pourfendant avec une ferveur rare le mot du texte, avec une telle force 
de contestation, d'humanité, de folie parfois que son talent reste 
inoubliablement gravé dans nos cœurs, notre mémoire et qu'on s'en 
voudrait de ne pas avoir vu, entendu au moins une fois cette artiste 
étrange parfois, déchirante toujours et dont le talent dépasse toutes 
les réputations qu'on voudrait bien lui faire. 

Certes, que l'on préfère Maria Casarès dans « les Justes » cette 
admirable pièce d'Albert Camus, dans Lady Macbeth ou Marie Tudor 
n'est pas étonnant. Le sort de ces grandes héroïnes du répertoire 
semble être mieux adapté à l'interprétation si personnelle que donne 
pour chacune d'elle Mari.a Casarès, mais il n'en reste pas moins 
qu'aller la voir dans « Mère Courage » est captivant. Elle a donné 
à un personnage dont le rôle est écrasant, une dimension nouvelle, 
/ pleine de trouvailles, d'étrangeté, de vérité, et parfois de truculence 
indescriptible. Il semble qu'elle ait voulu incarner une Mère Courage 
plus près de celle rêvée par Brecht. Elle a créé un style relativement 
éloigné des chères habitudes que nous avions prises. Elle a osé 
déranger notre placide comportement, mais elle est restée pendant le 
déroulement de la pièce la grande, la dévorante artiste imbibée de 
sincérité et d'amour pour ce qu'elle fait, ce qu'elle transmet, ce qu'elle 
donne et cela vaut bien un « coup de chapeau •. Un grand. * THIATRE 

GUERRE et PAIX au CAFÉ SNÈFFLE de Rémo FORLANI 
Les bistrots sont les antres philoso­ 

phiques du peuple. Mais d'une autre 
philosophie, celle-là, la vraie; on la 
vit chaque jour dans sa chair et son 
sang. On y organise un grand monde 
où les personnages sont d'étranges gui­ 
gnols, les guignols de chaque jour, ceux 
qui vous côtoient dans le métro pous­ 
siéreux, ceux que vous croisez dans 
les escaliers de bordels, ceux qui vivent 
chez vous, avec votre gueule ... 
C'est au théâtre « La Bruyère " (diri­ 

gé par Georges VITALY), que vient 
d'être montée la pièce de Rémo FOR­ 
LANI, « Guerre et Paix au café Snèf­ 
fle "· Le café Snèffle, c'est là, juste­ 
ment, cet antre de vie où le mcnde 
s'écroule. On est en 1939. Le Babo, 
Italien de « pure race », macaroni aux 
œuls frais, annonce la victoire pro­ 
chaine du fascisme devant la menace 
terrible que fait peser sur nos corps et 
sur nos âmes, le communisme belli­ 
queux. Le communisme, c'est les deux 
autres, Parapluie et Polaque, prolos 
beloteurs, qui se sont fait rouler par le 
• Front Pop' • le jour de la Saint 'Tho­ 
rez. Et il y a le juif aussi. Le Babo ne 
sait pas pourquoi il le hait ; parce qu'il 
est juif ; c'est suffisant, non ! Le prolo 
aussi n'aime. pas le juif : • Vous autres 
les youpins, vous avez les doigts cro­ 
chus. On vous voit jamais au turbin. 
Vous, c'est !'pognon ! ,, 

La guerre éclate. C'est la débâcle 
patriotarde. • Nach Berlin » signifie 
« Nach Vichy ~. Mais les Alliés sont 
là qui rétablissent l'équilibre, et enfin 
la balance nous fait retrouver la paix. 

Alors, dans le petit bistrot Snèff!e 
on se rassemble. Il y a Mathilde (Moni- 

. que Delaroche) patronne et maîtresse 
du Babo, Nicolas (Paul Goy) barman, 
Le Babo (Jean-Pierre Marielle, qui 
mérite, soit dit en passant, plus que 
de simples applaudissements), Crosky 
(Pierre Leproux) le juif, Néophyte (Jean­ 
Marie Richier) autre macaroni que qua­ 
tre années de guerre ont rangé du 
côté de l'antifascisme, et trois soldats 
de la Libération. Entre-temps on avait 
aperçu un petit vieux errant qui n'était 
autre que Pétain • mêlé au peuple •, 
un affreux solddt allemand qui venait 

chercher des noises à tout ce petit 
monde, et qu'une balle de fusil rendit 
à la raison. Une absente pourtant, la 
cousine Baffi (Micheline Luccioni qui 
se révèle une extraordinaire interprète!) 
que Babo a livrée aux armes des pa­ 
trouilles de nuit, comme ça, par caprice, 
On commence à danser sous les lam­ 
pions, la liberté retrouvée, sous l'œil 
vigilant du cadavre de sieur Mussolini 
balançant sa chique accrochée au lus­ 
tre de l'établissement. Le Babo ne peut 
supporter la défaite de son Duce. C'est 
comme ça les hommes, quand vous leur 
prenez leurs idoles ils sont malheureux. 
Vous pouvez leur piquer leur man-· 
geail!e, leur lit, leur toit, les faire cocus 
jusqu'à l'os, ils ne disent rien les chéris. 
Mais dès que vous touchez à leurs râ­ 
clures de politiciens, alors vous êtes 
un homme mort. Le Babo, il est comme 
ça. Sa femme et son gamin peuvent 
s'en aller, l'amour (ou ce qu'il croit 
l'être) il fera ça avec une chèvre, mais 
si son grand Duce prend une praline 
dans la boîte à valdas, alors là il se 
fâche. Comme quoi ça ne peut que lui 
attirer des ennuis, puisqu'un soldat sort 
un barillet de quelques millimètres et 
s'en va décharger sa cargaison sur Le 
Babo mussolinien. Il attend un peu 
avant de mourir Le Babo. Il sait qu'il 
a encore quelque chose à dire, qu'il 
est comme le fascisme, il ne meurt pas 
comme ça à la première praline sans 
dire « adios ,, aux amis. On philosophe 
encore un peu, puis, c'est aussi comme 
ça les hommes, que voulez-vous, on 
se tourne vers sa maîtresse, et c'est à 
elle qu'on dit ses dernières balivernes 
avant d'aller rejoindre la demeure des 
aïeux. Et puis la pucelle se met à 
chialer, car c'était son premier mec. 
Alors, toute la France conscrite ou 
pas, regarde avec mélancolie mourir 
le fascisme. Allons, un peu de nerfs les 
gars, ·il faut danser maintenant! 

Et lorsqu'on sort du théâtre • La 
Bruyère •, on regarde dans la rue si 
le couvre-feu a bien été levé. C'est une 
très bonne pièce que celle de Rémo 
Forlani; il faut l'a voir ... 

par Arthur MIRA-MILOS 
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IBERGUE 
FROT 

(Editions Gallimard) 

Je viens de recevoir le nouveau livre de 
notre ami Maurice Frot et je n'ai pas 
encore pu le lire autrement qu'en diago­ 
nale. Ceux qui ont lu le « Roi des Rats ,. 
savent bien que l'œuvre de Frot, dans son 
écriture comme dans le fond social et 
humanitaire, mérite mieux que cela. J'en 
ferai donc une analyse sérieuse le mois 
prochain. 

Je veux simp[ement rappeler à nos lec­ 
teurs que si une littérature non conformiste 
dans Je langage est née et prospère, = l'œuvre de Maurice Frot a éclaté dans la = 

§ litt.érature musclée, moins comme une § 
~ innovation, que comme une filiation origi- § 
~ nale à une forme d'expression aujourd'hui ~ 
~ classique et dont les sommets furent § 
§ James Joyce, Blaise Cendrars, L.-F. Céline § 
~ et Arthur Miller. ~ 

§ le suis donc persuadé que tous ceux qui § 
~ ont lu " Le Roi des Rats .. n'attendront ~ 
§ pas pour se procurer ce livre que de toute § 
~ manière son auteur dédicacera au grand ~ 
~ gala du Groupe Louise-Michel, le 9 mai. ~ 

~ M. J. ~ 
:i111111111ur111111111111111111111111111111111m1111111111n11111111111111111111111111111111111111111111111111i;ë 

d Maurice 

SOCIOLOGIE DE PROUDHON 
de Pierre ANSART 

{Presses Universitaires de France) 

Voici la meilleure étude qu'on ait faite de l'œuvre 
de Proudhon. L'auteur nous explique comment dès les 
premiers écrits le grand révolutionnaire s'empara de 
l'idée d'égalité que la Révolution française avait con­ 
finée dans la politique pour la projeter dans l'éco­ 
nomisme. Puis il analyse la loi du profit qui donne au 
capital les possibilités de conférer à la propriété une 
plus-value qui est le fruit du travail el qui ne béné­ 
ficie qu'au propriétaire. L'auteur s'arrête aussi longue­ 
ment sur le caractère collectif du travail. • Toute 

entreprise de production réunit des efforts individuels 
dont la division et la cohésion engendrent une puis­ 
sance économique et sociale essentiellement diffé­ 
rente de l'apport individuel. • Les ouvriers touchent 
comme salaire seulement ce que le patron évalue 
comme une compensation à leurs efforts individuels, 
mais le bénéfice collectif de ce travail individuel est 
détourné en faveur de la propriété. Toute cette partie 
de l'ouvrage est une excellenle introduction à la théorie 
économique de Proudhon. 

Dans une seconde partie l'auteur, à travers « la 
capacité politique des classes ouvrières », analyse 
les conditions qui, selon Proudhon, permettent la prise 
de conscience d'une classe, de son aliénation. La pre­ 
mière condition, c'est la prise de conscience de sa 
place dans une société; la seconde, c'est J'anrtlyse 
théorique des conditions qui explique cette place. « La 
classe consciente, dit l'auteur en découvrant son iden­ 
tité, se perçoit dans sa .. dignité "• dans sa valeur 
autonome, et est de justifier, de revendiquer ses droits 
et de défendre ses intérêts contre les classes adver­ 
ses.» 

Enfin l'auteur analyse le projet cmarchiste de Prou­ 
dhon, sa théorie sur l'Etat. II a. bien vu, que pour 
Proudhon. le passage révolutionnaire des sociétés auto­ 
ritaires à l'anarchie raisonnée n'est qu'un retour aux 
réa.lités naturelles. Le moyen est naturellement le Fédé­ 
ralisme non seulement géographique et politique. mais 
surtout économique. 

L'ouvrage se termine par un examen parallèle de 
l'œuvre de Proudhon et de Marx qui est certaine­ 
ment ce qui a été écrit de plus solide sur ce sujet 
qui est au centre de l'actualité. Tout de suite, l'auteur 
souligne l'identité de la matière traitée par les deux 
auteurs mais leur conclusion diffère. « Pour Marx, 
nous c:lira-t-il, la lutte doit être celle des travailleurs 
en tant qu'exclus de la société bourgeoise et doil ten­ 
dre à un affrontement immédiat dont sortiro la nou­ 
velle organisation économique. Pour Proudhon, au 
contraire, la lutte doit être celle des travailleurs en 
tant que producteurs et doit tendre tout de suite à 
une nouvelle organisation économique. Ce qui est la 
théorie moderne des partisans lucides de l'autogestion 
et qui nécessite une révolution par le bas, en dehors 
des appareils, ce qui obliqe les ouvriers à une action 
propre en dehors du jeu politique et qui est symbo­ 
lisé par l'action syndicale. Enfin Proudhon pose ainsi 

SPECTACLE CULTUREL 
Sous l'égide de l'Association française 

des artistes prestidigitateurs, notre ami 
MYSTAG (de la F.A.) donnera son pro­ 
gramme 'd'illusionnisme anti-occultiste, le 
vendredi 30 mai 1969, à 20 h 30, Brasc 
serie Royal-Villiers, 4, place de la Porte­ 
de-Champerret, PARIS (17°). (Métro : Porte­ 
de-Champerret.) 

, le problème de la gestion économique directe, alors 
que Marx, extrêmement vague sur ce point, s'en remet 
aux appareils de trcmsition. " 

Il y. a bien autre chose dans ce petit livre qui est 
une introduction solide à l'œuvre de Proudhon et que 
tout anarchiste doit lire. 

COJ.1.ECTIONS POPULAIRES 
B LA HAUTE ANTIQ,UITE, par Gilbert Lafforge (L.P.). 
Voici ramassé un ouvrage excellent sur ce que nous connais­ 
sons de la préhistoire et de la prohistoire,. ce livre est clair, 
écrit simplement, mais ce qui lui donne son at t rait c'est sa 
construction qui nous permet de saisir les événements ou 
ce qu'on en sait, d'une seule vision. Même ceux d'entre nous 
qui ont lu un sujet des époques traitées gagneront à lire 
cet ouvrage de qualité. 
a PENSEES POUR MOI-MEME, par Marc-Aurèle (Ffam. 
Gar.), voici un petit ouvrage suivi du Manuel d'Epic tect e qui 
sera utile à tous ceux qui veulent rentrer dans l'intimilé 
intellectuelle des philosophes grecs. Bien sûr. les morales 
doivent être confrontées avec la vie des pauvres mais toute­ 
fois on y trouve certaines affirmations que nous pourrions 
reprendre à notre compte. 

• CLOCHEMERLE-BABYLONE, par Gabriel Chevallier (L.P.). 
Gabriel Chevallier vient de mourir ; c'est peut-être le moment 
de relire cet auteur gai de notre terroir qu'on a 1111<té mais 
qu'on n'a pas égalé. Sans oublier qu'il est également l'auteur 
d'un livre admirable « La Peur ». 
8 COMPARTIMENT, par Sébastien [aprisot (L.P.), voici un 
excellent policier pour les amateurs du genre . c'est une 
étude sérieuse des mu! nples caractères des oersonnages 
de l'ouvrage. 

Il SAINT SARTUNIN, par jean Sclumberger (L.P.l. Voilà un 
roman régionaliste d'un auteur qui fut de l'équipe qui tonda 
la « Nouvelle Revue Française ». C'est une étude qui ne 
manque pas d'âpreté autour d'un domaine convoité par des 
enfants inquiets des fantaisies d'un père devenu veut. Il 
s'agrt bien sûr d'une mine littéraire bien exploitée au début 
du siècle ; cependant, ce livre sans emphase :;e lit avec 
agrément. 

~ TRESORERIE 
~ Nous demandons à tous les groupes et 
~ à tous !es adhérents de se mcr tr e en règle 
~ avec la trésorerie, car la Fédération Anar- 
~ chiste vit de ces cotisations. 
~ La régularité dans le règlement de ces 
~ questions financières est la garantie de la 
~ vitalité de notre idé~I. . 
~ Le montant de la cotisation fédérale 
~ à 2 F pu mois et par adhérent. 
~ Versement à effectuer à Robert PAN- 
~ 1 Nt-ER, 3, rue Ternaux, PARIS ( 11 °). 
~ C.C.P. Paris 14.277-86. 
~ Le trésorier : 
~ Paul CHAUVET. 

librairie 
PIJBllCO 
"remandez-nous 
vos livres, 
vos disques. 

Vous ne les paierez pas 
plus cher et vous nous aiderez 
3. rue Teruuux Pari., ( 11') 

C.C.P Pans 11289-15 
Télephone v Ol.uiu e ~4-08 

HEURES D'OUVERTURE de notre 
Librairie : 12. h 30 à 19. b 30. 
Samedi de 10 à 19 h 30. Fermeture 
dimanche, lundi et jours fériés • Tous les uvres de PROUDHON 

sont. en vente à notre librairie. 

COMMUNIQUE 
Pour faciliter notre travail, nous 

rappelons a tous nos a·bonnés que 
les changements d'adresses doivent 
s'effectuer par tettre. 

\'ient de paraitre : 
Une réimpression 
de Luigi FABBRI 

QU'EST-CE QlJE L'ANARCHIE? 
Edition Publico 

Prix: 2 F 
CE QUE VEt;LE~T 
LES ANARCIDSTES 
de G. THONANE 
Edition Publico 

Prix: 2 F 

ROMANS 
SIMO:SE Dl~ BEAUVOIR ; 

La. femme rompue . . • . . . 13' F 
PŒRRP. Hl'LJN : 

Lés Rentrées d'octobre.. 12 
IF.AN-PIERRE CRA.BROL : 
Je r'airnenu sans vergogne t5 

\l:llJRU'I- 1-'lWT · 
Le roi des rats ·.. . . • .. . t9 

R.OGER GRENIER : 
Le palais d'hiver . 

MAURICE JOYEUX : 
Le Consulat polonais .... 

VICTOR KONETSKJ : 
Du Givre sur les fils .... 

JACQUELINE FAYOLLE ; 
Fille de la tempête . 

GEORG-ES NAVEL ; 
Chacun son royaume . 
Travaux . 
Parcours . 
Sable et limon ........•. 

RENE MICHAUD ; 
J'avais vingt ans <Editions 
svndlcaltstesr . 

\'lCTOR SERGE : 
Les Révolutionnaires 
Mernoires d'un R.ernlu­ 
tionnaire . . . . . . . . . . . . . . 24 

O'PANJZZA : 
Le concile d'amour . 

PANAIT lSTRA'1'1 : 
Nouvelles (2 Tomes), le vol. 20 

A LIRE: 

12,50 

6,20 

20 

12 

12,50 
4.50 
6,50 
9,50 

15 

39 

8 

HEM DAY 
L'Internationale de 1864 . . 8 
Michel Bakounine <son 
œuvrel . . . . . . . . . . . . . . . . 8 

Zo d'Axa, Mousquetaire de 
l'anarchie . . . . . . . . . . . . . . 8 

LE CURE MESLIER 
de Maurice DOMMANGET 

Edition Julliard 
Prix: 30 F 

JEA~NE HUMBERT : 
Paul Robin . . . . . . . . . . . . . . 3 

lHCTIONNAIRE OU l'tfOUVE- 
l\lENT OUVRrER FRANÇAlS 
de Jean MAil'RON <Tomes I. 
il, III, IV)_ Le volume : 57 P. 

MATHILDE NIEL : 
Le drame de la libération 
de la femme . . . . . . . . . . 14 

Psychanalyse d.u marxisme 14 
La crise de la jeunesse . . . 3,10 
Le nbénomène technique.. 3.10 

RAYMOND M.ARQUES ; 
A griffe-eœur . . . . . . . . . . . 9,50 

MALATESTA : 
L'anar <'hie . . . . . . . . . . . . . . . 3,50 

THOREAU : 
La désobéissanee civile . . 8 
Le living théâtre . . . . . . . . 2-0 

LES MURS ONT LA PAROLE 
(Graffiti, slogans révolu­ 
tionnaires). 

« 1789 » . 
« 1871 » . 
« Ni- Dieu ni maitre » 

R. MICHOT; 
Suis-je un criminel . . . . . . l5 

VALLES : 
Correspondance avec H. 
Malot . 

Le proscrit . 
DOMMANGET: 
La Chevalerie dÜ Travail 

BRENEL: 
Pourquoi des examens ... 

BAKOUNINE ; 
Fédéralisme, Anttthéolo- 
gisme . .. . . . . . . . . . . . . . . . 12 

Bulletin du Groupe Artisti- 
que Libertaire « Aristo- 
phane » . . . . . . . . . . . . . . . . . 1,50 

AUTOBIOGRAPUI.E 
de Bertrand Russell . . . . . . 10 

ARCHINOFF: 
Le mouvement makhno­ 
viste . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 

H!UEN TEPPI:. : 
L'idole Patrie <Editions du 
Centre) . . . . . . . . . . . . . . . . 21 

BERNARD Dl1\1EY : 
Aussi français que vous. 
!Ed. Ca1mann-Lévy), prix 9,30 

WILLIAM REICH ; 
La crise sexuelle . . . . . . . . 28 

GUY HERAUD ; 
Syndicalisme révolution- 
naire . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 

DANIEL GUERlN : 
La lutte de classes . . . . . . 85 
ües 2 volumes> 

BROCHURES 

DANIEL GUERIN : 
L'anarchisme . 

JEAN MAITRON : 
Ravachol et les anarchistes 

l'. BERNARD : 
Le monde nouveau . 

UAKOUNINE: 
Dieu et l'Etat . 

: 1 H{NESTAN ; 
Valeur de la Liberté - Le 
socialisme contre l'auto- 

9,80 rite . Soc1alisme et l1U· 
9.80 1 mamsrns <Ruche Ou- 
9,80. Vrière) r ...•• 

H.-\URICI: 00:\'11\IANGET : 

1 
Histoire du drapeau rouge 30 

CH.-A. BONTE~IPS : 
1 L'homme et la liberté . 

22.75

1

1 L'homme et ta race . 
11,30 L'homme et la nroorrété . 

L'individualisme social .. 
14,60 LOUIS Lt::COIJ\ . j Le Cours d'un» vie . 
16,50 j SEBASTIEN FAURE : 

· Mon com:nw11sme . 
Mon opinion sur Dieu .. 
La fin douloureuse de 

S Faure . 
ED. DOLLEANS : 
Proud11011 . 

FltANCIS RUSSELL : 
L'affaire Sacco-Vanzetti .. 

ERICH FROl\-IM : 
Société aliénée et société 

saine , 20 
DOCUMENTS DE LA 
C.N.T.: 
Collectivisations 
!Révolution es p a g nul e 

1936-J 939) . 
BROU et TEMINE : 

La révolution et la guerre 
d'Espagne . . . . . . . . . . . . . . 39 

POESIE 

3,50 

6 

7 

5 

6 

8 
5 
5 
3 

18 

6 
4 

4 

12 

24,70 

5,50 

CLAUDE KOTTELANNE: 
Le Mauvais Sang . 
Le Chien de garde . 
Comment dire ce peu . 

!\1AURICE LAISANT : 
Flammes . . . .. .. 6 

ALBERT CAMUS I Sonnets hautains . . . . . . . 6 
par Maurice Joyeux. 1 D0i\UNIQ.UE-OHARI.ES LACOUT: 

ANDRE BRETON Panchali . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 
par Maurice Joyeux . . . . . 2 ROGER HAGNAUER : 

Chaque brochure : 2 F. Des mots et des idées . . . . 22 
LES CHANSONS DE LEO FERRE 

ECRITS SUR L'ANARCHISME. 1 ueurs textes>, pet. format 19,30 

DISQUES 

3 
6 
9 

CONGRES JNTERNATIONAL 
ANARCHISTE (CARR,\RE) 

Un cotfret de deux disques 
33 tours. Prix 35 F. 

Interventions : M. Joveux, 
Cohn-Bcndit, M. Cavatlicr. 

Editions LA Rn, 
l\1.'\URICE LAISANT 
chanté par Consuelo Iba- 
nez <4.5 tours) . . . . . . . . . . . 9 

Jl.1.AURICE JOYEUX 
parle d'Albert Camus 133 ti 19 
Tous les disques de Leo Ferré, 

de Georges Brassens, de Jacques 
Brel sont en vente à notre librairie. 
Cf-1.-ACGUSTE BONTEMPS 
Eloge de l'Egoïsme 133 tl 15 

Vient de paraitre 
dlstrrbué par Polydor 

un 33 tours de 
Brigitte Sabouraud 

Le dernier album 33 tours, 
\IIono-SLëréo. Disque BARCLAY 

de LEO FERRE 
comprenant toutes les dernières 

chansons de son récital de 
« BOBINO » 

Les Anarchistes - Pépée 
J,'Elé 68 - A Toi 

l,a Nuit . Le Testament 
Comme une Fille - C'est Ext.ra 

L'idole, etc. 
, Arrangements 

et direction musicale 
de Jean-Michel DEFA YEJ 

Prix : 27 F 

Disque Vogue 
Mfü·c Ogeret chante 
" Chansons Contre ,, 

" Hymne à !'Anarchie " 
Prix : 25 P. 

Nous vous rappelous que nous 
vendons tous les disques de votre 
choix et, bien entendu. les disques 
de nos a rtistes-amis. 
Jean-l'lfarc TENNBERC: "Le sang 
des hommes " . . . . . . . . . . . 29,90· ,, 

Au gala du Gr. Lonise Michel 
9 mai 1969 

Maurice Frot 
leau-Marc 'I'ennberg 

M:ue Ogcret 
dédicaceront leurs œuvres 

·-, 
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LA . CRISE RELIGIE,USE ----. 1 
1 ET LA RÉCUPÉRATION DE DIEU ! 
1 La contestation gronde dans les églises. du fond violemment .qu'ils possèdent le pouvoir dans . 1~ Toutcet esprit humain doit se sublimer pour ail~~. i 
~ des presbytères la colère monte, des _jé~uile~ se mais.on. Le pape est so~tenu par toute une cour de., loin : , . -· . . . ~ 
j révoltent et même démissionnent de l~urs ;_oncJt~ns, • card1~au~ nea~:m_en~ rétrogrades dont ~e fameu_x: <. En l esprit humain, comme dans un fruit uniq~e ~ 
~ pendant que certains prêtres vont jusqu a quitter Ottaviani, des ecnvains, comme le Français J. Man- et irremplaçable, se trouve ramassée toute la vie 3! 
! leur ministère pour reprendre l'état laïc. tain. sublimée, c'est-à-dire, toute la valeur cosmique de 1 
I= c d h· . b• . 1 .me t serait pour nous une Au besoio de libération sexuelle que réclament Jes la Terre. > ' e ran c am ait" 1 n , , . . , . , 

source g de réjouissances et de délectations car nous Je~nes couples, 11 es~ répliqué par la fam~use -ency- Le. mol!d~ e~ les hommes évoluent do~1c vers u_ne 
i considérons l'Eglise au même titre que l'Etat dont cltqu~. « Hurnanae vitae >, et P?.ur. ~e qui est de _la super-.socia!Js!lton et une super-consc1_e11ce_ dans 

1 <lie ut tou · ours " lus ,,, ••"'''"' comme l'élément condition sacerdotale 1~ réponse """ dans un . dis- l,q~ell,, et a . lm"", laquelle, .P" ,ubhmahon on 
de base d1 l'asservfsscment de l'individu. cours _du p_a~e du 18 février _ 1969 : < Il p_eut ~x1ster attemdr~ le point Oméga, ce point Oméga qui repré- 1, 

::;:; L· t At · · donc de balayer l'Eglise des disparités de vues pratiques. une diversité de sente Dieu. j :!f a em e u1 ris ue . . . . A , • • _ i actuelle eison qdogm~ moyenâgeux peut tr~ bien libres opm1ons ... mais_ en me~1e_ t?mps ~t par-des~u,s < Prolongées logiquement jusqu'au bout, d'elle~- ~ 
~ nous ramener sur des rivages vierges et tentants tout doit régner parmi nous l unité de foi, de chante, mê!nes, }es perspectives sc1entif1qu~s de l hum~m- ! 
~ mais dont la végétation cache les pires marais de la s~ti?n deter~ment, au sommet de _l antbropogencse, ~ 
Ë liberté individuelle. ~ ~ l_e~1stence d un _centre ou foyer ultime ~~ personna- :; 
§ Il convient donc d'analyser le mouvement de pat' Paul CHAUVET lit': _et ~e. cons~1 .. ence? né~essa1re pour diriger et syn- 
~ contestation actuel qui règne au cœur de l'Eglise , thetisei_ l,1 ~:nese, bistorique. >. 
â et voir ce qu'il apporte, tant sur le renouveau de , .< Die~, J etœ ~tern;l en soi, est partout, pour- 
Ê l'idée de Dieu que sur la forme. cela nous permettra . . . . rait~on dir~ ~n formation ~our no_u~. > 
§ de préciser nos positions face· à celte idée et les de disc1phn~ ~- La .r~ponse e~t clatr~, le pape est L humanité va en se complex1f_iant de plus en 
- compréhensif a condition que I ordre regne et que la plus et au sommet de la pyramide se trouve le 

contestation disparaisse. fameux point Oméga, Dieu. Dieu n'est donc plus 
Cependant la jeunesse calotine qui conteste ne se quelqu'un ayant existé mais vit en germe dans I'indi- 

contente pas de vouloir changer les habitudes, elle vidu, va exister, les hommes à travers leur évolution 
apporte dans ces bagages une nouvelle idée de dieu extrême le réaliseront totalement. 
qui représente la pierre de base du nouvel échafau- Cette conception d'un Dieu en gestation et en 

Au début de cc siècle, I'nuathêrne nietzschéen por- dage qu'elle compte instaL!rer. . formation constante _a111ène à . diviniser !e travail = 
tait la première blessure mortelle à ridée de Dieu ; , ~ ~n~ Eghs~ no_uvel(e il faut un D1e~1, nouve~u, et la recherche_, « Dieu u1~ univers au sein ~uqu~I § 
aujourd'hui, ce Dieu moyenâgeux. anachronique. suc- re~cn~re., futuriste, il existe donc une op~ton de Dieu tout c~ncou_rt a la for~1at!on g:aduelle de L esprrt ~ 

_ combe aux assauts successifs de la science moderne tres différente de celle que nous connaissons_ à t ra- que Dieu élève vers 1 union finale, toute œuvre = 
§ qui fait reculer saris cesse. et de plus en plus vite. ]es vers des <~eux_ mille _ans d~, ch~!stianisme q~e nous acquiert, dans sa ré.alité tangible, une valeur de sain- ~ 
Ê limites des connaissances des hommes. Dieu était avons subt ; il convient d étudier cette option 1110- tete et de communion >. = 
ê essentiellement statique. figé dans les livres d'images ~ern~ de J'idée de. Die~, e~ nous allons le [,~ire ~n Cel~: noti.on ~è Bieu serait d'~11~e :orn~e ne!te1~ent § 
Ë pieuses sous la forme: d'un barbu pétri de bonté. étudiant I œuvre d un JCS~1~e: encore .~n, q~1 ma~-. panthéiste s1 _Te~lhard de _Cha1:di~ n y ajoutait I idée ~ 
= mais noyé dans l'impuissance devant ses créations. quera _Probablement la _rel1g10~ de ce s1ec_I~; i~ s'agit de pe,rsonna\1sation et fait pre;xtster ~uelque chose - 

\ e mari de la Vierge. le père du Christ, ne résiste de _Teilhard de Ch.ard1~. I-:1a1s avant d étudier ses a~ départ, ce quelque chose étant Dieu, germe de 
pas aux coups de bouloir de la lumière scientifique, options, voyons qui était I homme. réalisation, , . . . , . 
l'imagerie dérisoire scff'ondre sans quil soit besoin « Tl faut mainterur a tout prix et de nécessité 
d'intervenir. Teilhard de Chardin : cosmique ra transcendance primordiale, car s'il n'était 
Dieu est bien mort et l'Ealise ne tient que par la ,,. •, •1 I ~ · 1.,.. pas préérnergé du monde, comment Dieu pourrait-il . . ·". . . , · 1esu1 e e s~1en u1que 1 · . · d" • d · ? formidable puissance de ses biens accumules au cours urse: vir . •ss~e et · -~ consommation en ava~t ."' 

des siècles au chevet des moribonds apeurés par Je . . , , . . . 0, • • N~us c<:ms,tatons a travers ces quelques citations 
d 1•. · 1 d. bl Teilhard d" Chardrn naquit le l mat 1881 dans l'ampleur de la pensée de Teilhard de Chardin· sou saut ans inconnu. vers on ne savait que ta e f ·11 d · ·11 . bl f. · . d. · ' 

f . ·h une ami e e vrei e no esse 1 ançarse et e cou- idée de Dieu est résolument moderne évolutionniste 
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L • l 1 1 'd · d'h · turnes ort pieuses. es son Pus Jeune age I su it tendue vers l'avenir :' cependant elle implique un es pretres es p u, uct es ont aujour ui cons- 1 .. fi d' è dé ' d'u , o ·1h · ' ' ' · 

· d l' . · é ..1 , 1 1 · l 11· t Ill ~en':e un~ m :e . yote, n pere genu · ornme certain nombre d'options susceptibles d'influer sur la = crence e , acutt. ,..u oanger, es pus m c igen s fermier a l'esprit scientifique . . . . . , 
~ ressentent profondément celte coupure entre Je mon- - . · . , . . vie courante des individus, 11 faut donc analyser 
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§ • . J· • • • Il d J'E 1. puis un doctorat es ~ciences naturel es pour terminer préserver de ses- maléfices i empêtrée, toute a co,~te~t.iti.on actue e ans g i~e paléontologiste réputé. Très vite il comprendra les' : · · • , 
Ë se JOUe entre _ceux qui .se 1_~1ssent doucement mout 1~ dangers pour l'Eglise, du fossé toujours présent &es dangers d.u O,eu-Omega s dan~ leur onpeaux des s1ec1es passés _et. ceux qui depuis Galilée, fossé qui ne fait que s'élargir depuis .' 
~ ~~~aient d~ réo~ganiscr la maison, de lUJ ?0~ner u11e le début du 'siècle entre la. religion- et la science en , _L'Eglise catholique se dirige donç vers un renou- 
â idée de Dieu di!férente et.plus confor?1e a 11_magene évolution de plus en plus rapide ; toute sa vie sera vellerùent d~ la fQ_i, de la croyance dans un Dieu 
§ moderne, et ~eme, nou.s le verrons a 1,a sut te, pré- consacrée à tentér la · SY\'!!hëse de ces deux idées. médiéval à un Dieu, 'résolument moderniste, moteur, 
~ sentcr une option de Dieu durable pour le futur. l'idée de Dieu et l'idée de l'évolution scientifique, Très artisan et finalité de l'évolution des hommes. 
~ La lutte est sévère. les camps en présenceentament tôt ses confrères en religion comprendront l'ôrigina- Comme il y a des gens qui crurent au Dieu moyen- 
§ un combat à mort. Tl y a d'une part les jésuites, corps lité d'une', personnalité qui risquait de leur offrir âgeux, des hommes qui croiront au· Dieu Oméga, 
§ qui fut de tout temps à la pointe du progrès, et doit des nuits agitées par le doute mutin et incisif, aussi et tant que nous· ne prouverons pas définitivement 
§ pourtant, de par son statut, la plus grande obéissance s'en débarrassèrent-ils · en renvoyant le plus loin' son inexistence de façon quasi matérielle, il sera 
ê au pape. . possible, en Chine en l'occurrence. JJ y passera de impossible de le nier valablement, d'autant que rejeté 
~ JI n'en est rien dans les faits .actuels; les jésuites _ nombreuses années entre des fouilles très importantes ainsi 4: .• en 'avant > de l'homme, il sera· plus difficile 
~ ho11andais très liés aux milieux étudiants ont mené et des écrits à. travers lesquels il lente de donner à à èombaftré. 
~ fort loin la contestation puisqu'ils en sont arrivés Dieu une dimension nouvelle. . Nous allons donc voir les dangers qu'il présente 
Ê à la création d'un concile pastoral dans lequel JL lui sera interdit de publier ses œuvres · et ne pour les hommes. Selon Teihard de Chardin, les 
~ peuvent être, et Je sont vraiment, traités tous les reviendra que peu. de ·temps en France. JI mourra · hommes se dirigent vers une super-socialisation, c'est- 
Ë problèmes qui touchent la foi et l'organisation reli- en 1955 en Amérique, et dès lors ses œuvres paraî- à-dire une superhurnanité extrêmement complexe 
~ gieuse moderne. fi résulte des cogitations dé ces front. . dont chaque _ homme représentera 'un élément plus 
j braves gens un catéchisme dit « catéchisme hol- Depuis, tousles e~pri'ts plus ou moins- scientifiques_.:. ou moins ,i11çj!spen~able ; au· terme ultime de celle. 
! landais > qui, imprimé en 1966, atteindra vite .un et en mal de religiosité se réfèrent à lui pour réçlamer. socialisation, il y a Dieu, , 
~ record de vente en librairie, 400 09() exemplaires en un renouvellement de l'idée de Dieu. li fait école Cette conception' appelle tout de suite une rernar- 
~ quelques mois. Le dogme catholique y est épuré, plus et ses adeptes sont les têtes pensantes d'une régéné- que_fondamentale ; elle prépare la négation de l'in- 
~ de vierge Marie. plu, d'imagerie populaire, une ration possible de la religion. dividu qui devient un simple élément, un simple 
Ë croyance moderne, des curés mariés, une sexualité rouage de la "grande machine en mouvement, un 
§ reconnue en dehors <le l'acte procréateur, la- jouis- Tel/bord de Chardin rouage auquel les gens très pressés d'atteindre Je but 
§ sance enfin.admise. etc. · · • , , · · • , , J · • dèma,{deront un .rèndement accru'. pour un progrès 
~ Si les catholiques hollandais sont donc à la pointe ou •• recuperot,on ue ., •. u toujours plus poussé, il sera demandé un travail 
â du combat, en France de nombreux prêtres s'érneu- encore plùs grand, H n'est pas très difficile d'irnagi- 
§ vent aussi, se réunissent et font paraître un manifeste Il existe des hommes qui croient en Dieu et d'au- ner l'usage que feront les capitalistes de cette édifi- 
§ dit. des 4: 621 > ; il est question dans tout cela de tres qui ne croient pas, tous peuvent 'être hôn- cation du travail. 
§ lautorité du pape, du mariage des prêtres, du travail nêtes dans leurs sentiments, el comme il est Nous risquons donc de voir la négation de l'indi- 
~ de, prêtres. de la pratique religieuse moderne lais- encore impossible de faire toucher du doigt l'inexis- vidu, la déification du travail cf du rendement, mais 
~ sunt de côté les rites burlesques et médiévaux qui se tences de DieLÎ, conJme de faire toucher du doigt aussi ·· une coupure nette de 'l'humanité entre une 
§ jouent au temple, el leur préférent le retour aux son existence, en fin de raisonnement la croyance élite. hautement intellectualisée, spiritualisée, ani- 
â sources avec la communion au cours des repas eucha- reste un réflexe viscéral de l'individu. ' . mée par le sentiment d'une marche vers Dieu, et le 
i risriques. , En abordant Teilhard de Chardin dans ses idées reste de l'humanité, l'athée, et le petit individu cou- 
§ Tout cela c'est simplement la révolution au sein il faut oublier l'imagerie religieuse d'un Dieu rnédié- rant, t1 lïntelligence moyenne. 
~ dt: la vieille maison de Dieu, un changement total de val, et toute la cohorte· de la légende religieuse col- Et il est possible d'assurer dès maintenant que 
~ mœurs pour tenter de rénover la façade décrépite portée depuis. Dieu n'est plus une image peinte sur les grands esprits tiendront en piètre estime les 
§ de la religion. les murs d'une église mais une idée, une entité au autres, s'il ne s'avisent pas en plus de les exploiter 
â La tête dure des jeunes religieux est en France Ie cœur de la matière, il est partout en gestation et il au maximum. Il faut donc craindre et combattre 
~ père Marc Oraison, homme lucide et intelligent qui fut anime la conscience des individus les plus avancés cette future engeance d'intellectuels sublimés. 
~ chirurgien avant de se sacrifier à la foi : il s'occupa et il est porté par ces individus. Cet avenir est bien conscient chez Teilhard de 
§ activement des blousons noirs à L'époque où ceux-ci < L'homme, non pas centre statique du monde Chardin qui ne condamne pas l'Eglise actuelle qu'il 
~ sévissaient, puis il entreprit de nett.oyer les séminaires comme il s'est cru longtemps, mais axe et flèche considère comme indispensable, indispensable sûre- 
~ en recherchant les malades mentaux parmi les jeunes de l'évolution, ce qui est bien plus beau. > ment pour le petit homme moyen qu'elle encadrera 
~ attirés par la vocation sacerdotale. Les relations humaines de par la complexité crois- pour la plus grande gloire du Dieu Oméga. 
ê Lors d'une émission de télévision il affirma qu'il sanie des connaissances vont devenir de plus en plus L'Eglise actuelle bouge, elle branle dans ces 
~ y avait 20 % de paranoïaques parmi les curés, nous complexes et nous arriverons à une super-sociali- formes et son fond s'agite; il faut considérer d'un 
~ prenons acte du pourcentage que nous considérons sation et une super-humanité. œil sceptique et lucide ces convulsions car nous 
â comme peut-être un peu court. « Ce n'est pas dans la direction d'individus super- ne savons pas exactement ce que l'accouchement 
~ Opposés à tous ces révolutionnaires, il reste un cérébralisés, mais 'dans celle de groupements super- donnera, mais il y a de grandes chances pour que 
§ certain nombre d'habits noirs, de messieurs en robes socialisés qu'il faut s'orienter si l'on veut scientifi- ça ne soit pas meilleur pour l'individu libre. Nous 
~ qui font barrages et contre-attaquent d'autant plus quement deviner la figure de la super-humanité. > restons donc vigilants. ê 
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